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Elle brûle
Compagnie Les Hommes approximatifs
Emma B est mariée a Charles B , medecin, avec lequel elle aura une fille
Pour pallier son désœuvrement, Emma accumule les liaisons avec d'autres
hommes en même temps que les dettes Ne pouvant échapper aux huissiers,
elle se suicide en avalant de l'arsenic Si toute ressemblance avec un
célèbre roman de Flau
bert n'est pas fortuite
(ce spectacle est d'ail
leurs le second volet
d un cycle autour de
l'œuvre initie en 2012
avec Le Bal d Emma, voir
photo ci contre), il ne
s'agit pas néanmoins
pour la metteuse en
scene Caroline Guiela
Nguyen de I adapter
maîs de s'inspirer d un fait divers et des problématiques qu il soulevé
pour s'en emparer librement sur le plateau C est en effet a partir des
improvisations des comédiens que Mariette Navarre a conçu ce texte, qui
tente de retracer, fragment par fragment, ce qui a conduit Emma a ce geste
Elle brûle se construit ainsi a partir d'une installation scemque ou chaque
objet de la maison est inventorie comme autant de pieces a conviction
susceptibles d'expliciter un drame noue pendant cinq ans Comme dans
ses précédentes créations, Caroline Guiela Nguyen repose également ici
la question du déni comment peut on vivre aux côtes d'une personne
que l'on aime sans voir qu elle est désespérée 7 Pourquoi, lorsque nous
pressentons instinctivement un danger ou le dévoilement imminent
d'un secret, préférons-nous détourner le regard ? I

Elle brûle De Manette Navarre Mise en scene de Caroline Guiela Nguyen

Compagnie Les Hommes approximatifs

Creation du 4 au 8 novembre a La Comedie de Valence-CDN Drôme-Ardeche ,
du 15 novembre au 14 decembre au Theâtre national de la Colline a Paris (20e)



culture

Théâtre

C
’estunbeaumatin.La lumiè-
redusoleilentredanslamai-
son où Charles, sa femme

Emma et leur fille Camille pren-
nent le petit déjeuner. Ils sont
joyeux, un peu taquins entre eux,
comme on peut l’être dans une
famille où tout va bien. Et puis, il y
a une bonne nouvelle : Emma a
trouvédu travail. Elle va commen-
cer le jourmême. A voir la cuisine
américaine ouverte sur le salon, le
couloir et les chambres, au fond,
on sent bien que rien n’est riche
sansqueriennemanque,danscet-
te maison comme une autre, où
Emmareste seule, à boire son café,
quand Charles part emmener
Camilleà l’école,avantd’alleràson
cabinet de médecin. Mais quand
Emma se met devant l’évier, et
qu’elle se lave les mains, longue-
ment, trop longuement, le regard
tourné vers la fenêtre, on pressent
quequelquechosenevapas.

Qui est-elle, cette Emma? Une
femmed’aujourd’hui, dans la pro-
vince française. Mariée, mère, et
seule. Elle se consume de l’inté-
rieur, sans que son entourage ne
s’en rende compte. Téléphone en
parlant à voix basse, en arabe, par
moments.Inventequ’ellevaautra-
vail, alors qu’elle reste chez elle,
prenddesamantsetdépensebeau-
coup d’argent. Oui, c’est bien une
Emma Bovary. Non, ce n’est pas
l’EmmaBovarydeFlaubert.Ellevit
ici et maintenant, et le portrait
qu’en donne Elle brûle, au Théâtre
national de la Colline, ne cherche
pas à porter le roman à la scène. Il
s’en inspire d’unemanièremagni-
fique, qui permet de découvrir un
collectif avec un de ses tout pre-
miers spectacles.

Ce collectif s’appelle Les Hom-
mes approximatifs, en référence
autitredupoèmedeTristanTzara,
L’Hommeapproximatif.Ilaétéfon-
dé en 2009 par Caroline Guiela
Nguyen,une jeune femme (32ans)
quiaétudiélasociologieavantd’in-
tégrer la section mise en scène de
l’EcoleduThéâtrenationaldeStras-
bourg. Elle n’a jamais eu envie de
jouer. Ce qu’elle aime, c’est regar-
der, être à l’extérieur et organiser.
En lamatière, ellemène un travail

de fond avec ses camarades. L’idée
de Elle brûle est venue après la lec-
ture de Flaubert, au cours d’un
voyage au Vietnam, où Caroline
Guiela Nguyen accompagnait sa
mère. Dans un premier temps, Les
Hommes approximatifs, qui sont
installés à Valence, dans laDrôme,
ontmisenplaceunpetit spectacle,
Le Bal d’Emma, qui se jouait dans
des salles des fêtes de village.
«Assis à des tables, le public assis-
tait au bal où Charles avait emme-
né Emma, pour ses 30ans. Rêvant
de mieux, elle jugeait l’endroit
médiocre», raconte Caroline Guie-
laNguyen.

Dans Elle brûle, il n’est même
passûrqu’Emmajugesaviemédio-
cre. Elle n’arrive tout simplement
pas à la vivre. Ce qui l’en empêche
ne vient pas d’une mélancolie,
mais d’un «rien» qui l’enveloppe
tout entière, comme une peau de
chagrin dont elle ne sait comment
se défaire. D’où ses gestes qui flot-
tent, sesmainsqu’elle lavetrop,ou
qui volettent dans l’espace. On
pourrait la croire simplement dis-
traite, cette Emma dont le mari
accepte tout. Sait-il ou ne sait-il
pas? Veut-il se protéger, et proté-

gersaproprevie, cettefemmequ’il
aime, cette famille qu’il a voulue?
A chaque mensonge d’Emma, il
répondpar un «Ah bon» si laconi-
que qu’il vous fend le cœur. Parce
que vous, spectateur, vous savez,
et vous voyez : Emma avec son
amant, Camille avec son baby-sit-
ter qui sort de la chambre de la
fillette, vêtu d’un pyjama du père.
Et lamèredeCharlesavecses longs

cheveuxblancs,quiarrosesesplan-
tes et se persuade que son mari
mortva arriverpar le train.

Ce qui estmagnifique, dans Elle
brûle, c’estàquelpointtoutestsug-
géré, dans la succession de
tableauxqui composent le specta-
cle. Ils s’enchaînentsibienque l’on

al’impressiondes’immerger,com-
me on le ferait dans une forêt
profonde, dans un paysage impré-
gné par l’épaisseur du temps qui
tisse les drames secrets d’une
famille.Celatientàunelonguepré-
paration, deux ans, dont Les
Hommes approximatifs se sont
nourris. Cela tient aussi au talent
de Caroline Guiela Nguyen. Cela
tient enfinau jeu remarquabledes
comédiens,quilaissenttransparaî-
tre, au meilleur sens du terme, ce
quelespersonnagessont:deshom-
mes approximatifs. Comme cha-
cun d’entre nous, dont Elle brûle,
qu’on ne saurait trop conseiller
d’allervoir,renvoieunmiroir,avec
une grâce inquiétante. Ou, au
choix,une inquiétudegracieuse. p

Brigitte Salino

Elle brûle, par Les Hommes approxima-

tifs. Avec Boutaïna El Fekkak, Margaux

Fabre, Alexandre Michel, Ruth Nüesch,

Jean-Claude Oudoui, Pierric Plathier.

Théâtre national de la Colline, 15, rueMal-

te-Brun, Paris 20e.

Tél. : 01-44-62-52-52. Mardi à 19heures ;

dumercredi au samedi à 21heures ;

dimanche à 16heures. De 14 à 29¤.

Durée : 2h30. Jusqu’au 14décembre.

Arts

Londres

C
omment avons-nous pu
l’oublier si longtemps? Ana
Mendieta est l’une des artis-

tes les plus bouleversantes que
nous aient offertes les années
1970: la remarquable rétrospecti-
vequeluiconsacrelaHaywardGal-
leryde Londres le rappelle enfin.

Pourtant,ilyapeudetempsque
ressurgit samémoire. Longtemps,
sonœuvre est restée dans l’ombre
d’ungéant,legrandsculpteurmini-
maliste Carl Andre, son mari. Et
l’histoires’estsurtoutsouvenuede
la plasticienne comme de la victi-
med’unfaitdiverstragique:sachu-
temortelle, le8septembre1985,du
34e étage d’un immeuble new-yor-
kais.Meurtreousuicide?Onsavait
le coupledesplus turbulents, leurs
disputes toujours violentes. Mais
ledoutepersistesur lescirconstan-
ces du drame. Carl Andre a été
relaxé après trois ans de procès.
Elle avait 36ans.

Mais elle avait déjà développé
une œuvre remarquable. Celle
d’une pionnière quimêla l’art cor-
porel et le land art, interrogeant
précocement les questions de
genre sexuel. Celle d’une singuliè-
re qui mêla le terreau de ses origi-
nes cubaines aux influences de
l’art conceptuel. De son corps, elle
fit une terre de conquête, le lieude
toutes les questions. Nul hasard si
elle est devenue une des héroïnes
des historiennes d’un art féminin,
ou féministe.

Dès ses débuts, en 1972, la jeune
étudiante colle sur son visage les
poils d’unebarbe, en clind’œil aux
élans transsexuels d’un Marcel
Duchamp. L’année suivante, elle
met en scène un viol dont elle
aurait été la sanguinolente victi-
me, invitant le public à découvrir
son corps malmené dans son
appartement. C’est de 1973 à 1980
qu’elle réalise sa série la plus
connue, celle des «Siluetas». Lors
de nombreuses performances, elle
entre littéralement en dialogue
avec la terre, comme en témoi-

gnent aujourd’hui photographies
etvidéosquedévoileen intégralité
l’exposition londonienne. On y
voitsasilhouettefairecorpsavecle
paysage: saisiepar lacaressed’une
vague; offerte au flux d’une riviè-
re; devenant flamme. Creusant sa
tombe, déjà, dans l’herbe et la
paille, le sable, lapierreou laboue.

Ducorpsnerestesouventquesa
trace.Ondirait les empreintes lais-
sées par une divinité préhistori-
que, les restes d’un culte primitif.
Commel’artiste l’a toujours recon-
nu, ces œuvres inspirées par un
voyage marquant au Mexique se
souviennent avant tout de son
enfance à Cuba, où elle est née en
1948et qu’elle a quittée en 1961, au
momentde la révolution castriste.
«C’est le sentiment de magie, de
connaissance et de pouvoir de l’art

primitifqui influencemonattitude
personnelleenvers l’art,écrivit-elle.
Atraversmonart, je veux exprimer
l’immédiateté de la vie et l’éternité
de lanature.»

Apaiser le sentimentde l’exil, sa
douleur perpétuelle que n’anéan-
tit jamais l’obtentiondelanationa-
lité américaine en 1971. Dans ses
tentatives de fusion avec la terre,
c’est cela aussi qu’Ana Mendieta
essaie de réparer. Revenant à cette
forme de paganisme des cultes de
lasanteriacubaine,prochesduvau-
dou:«Monartreposesurlacroyan-
ceenuneénergieuniversellequitra-
verse tout, de l’insecte à l’homme,
de l’hommeauspectre,du spectreà
la plante, de la plante à la galaxie,
résume-t-elle. Mes œuvres sont les
veinesd’irrigationdu fluideuniver-
sel.»Et le sangy coule encore… p

Emmanuelle Lequeux

AnaMendieta. Hayward Gallery,

Southbank Centre, Belvedere Rd, Lon-

dres. Jusqu’au 15décembre.

Southbankcentre.co.uk

Lestableaux
s’enchaînentsibien

quel’ona
l’impressionde

s’immergerdansun
paysageimprégnépar
l’épaisseurdutemps

Emma (Boutaïna El-Fekkak), taraudée par unmal de vivre indéfinissable. JEAN-LOUIS FERNANDEZ

Unefemmeàl’étroitdanssavie
La jeuneCarolineGuielaNguyenmetenscène, avecbrio,uneEmmaBovaryd’aujourd’hui

Musique

Tunis

C
’est là que le voyage a com-
mencé, le début de mes
rêves.» Remontant une ruel-

le de lamédina, où le soleil, encore
chaud, finoctobre, à Tunis, se fraye
un chemin entre les murs blancs,
DhaferYoussef puise dans ses sou-
venirs. Le vocaliste et joueur d’oud
(luth oriental) vient de refermer la
lourdeporteenboisderrièrelaquel-
le sommeille la pierre d’un patio
aux arcades élégantes. L’entrée du
centreculturelBirLahjar,oùilavait
donnésonpremierconcertenTuni-
sie, en 1989.

Depuis, il a développé une belle
carrière, jalonnéedevoyages(Fran-
ce,Liban,Syrie…),departagesmusi-
caux (Wolfgang Puschnig, Paolo
Fresu, Nguyên Lê, Bugge Wessel-
toft, Omar Sosa…), de concerts et
d’albums.Enregistréavecunseptet
dehaut-vol,dontl’enchanteurclari-
nettiste turc Hüsnü Senlendirici
(TaksimTrio)etletrompettistenor-
végien Nils-Petter Molvaer, Birds
Requiem est le 7eenregistrement
publié sous sonnom.Uneproposi-
tion au souffle épique, tissant jazz
etmysticismeoriental,qu’ilprésen-
tevendredi29novembreàParis.

«Lorsque je me suis produit au
centre culturel Bir Lahjar, c’était la
première fois que je jouais en Tuni-
siemapropremusique,monhistoi-
re àmoi», se souvient lemusicien,
l’œil pétillant de plaisir. Dans le

public, de jeunes étudiants,
curieux d’entendre un musicien
tunisien qui «mélangeait l’oud
avec des instruments atypiques,
tablasindiens,contrebasse,trombo-
ne, violon…»

AVienne, le choc

Sa famille, venue de Téboulba,
un village de pêcheurs où il est né
en 1967, avait fait le déplacement.
Jouer devant les siens, ça vous fout
untracterrible.Unétatparadoxale-
ment plutôt stimulant. «Créer sur
scène sans trac, c’est commeman-
ger quelque chose qui n’a pas de
goût.»Pourquoi,ensuite,est-ilpar-
ti enAutriche? «C’était le seul pays
où jepouvaismerendre sansvisa.»

Il rêvait de Vienne comme de
l’endroit où il fallait se trouver

pour être au plus près de la musi-
que classique. Il y reçoit le choc de
savie,affirme-t-il, envoyant lepre-
mier piano à queue. A Vienne, il se
met à l’allemandet à des étudesde
musicologie. Pas longtemps. « Je
me suis rendu compte que je pou-
vais faire ma musique sans piano,
sansmaîtriserlesolfège,lathéorie.»
Happé par le jazz, il passera ses
nuits dans les clubs et les bars à
musique. Un nomadisme noctur-
ne fécond qu’il poursuit ensuite à
Paris.

Aujourd’hui, il a jeté l’ancre en
Tunisie.Assis aubordd’unchemin
longeant la mer, à Mahdia, ville
côtière au sud de Tunis, il plonge
son regard vers l’horizon. «Je suis
un mélancolique. L’oud, c’est de la
mélancolietotale.Quantàlanostal-

gie, elle m’a toujours accompagné.
C’estmonarme,unespoir,unrêve.»
Là,dans ladouceurdusoir, ilprend
ses distances avec Tunis la bruyan-
te,oùlesbarbelésautourdesarbres
et lesgendarmesenarmessontdes
signes tangibles de la tension qui
règnedans lepays.

Uneréalitédont il estdifficilede
s’affranchir. Dhafer Youssef
s’avoue «triste et vraiment déçu»
de la manière dont les choses ont
évolué après le soulèvement qui a
entraîné la chute duprésident Ben
Ali,enjanvier2011.Alasoiréedeclô-
ture du Festival de Carthage, le
15août 2012, il avait invité le poète
Sghaier Ouled Ahmed. «Pour moi,
il est notre drapeau. Avoir unpoète
d’un tel calibre me rend fier d’être
tunisien.Ce jour-là, il aditàmapla-
cemonoppositionàEnnahda.Atra-
vers ses vers, le poète s’est adressé à
Dieu,àqui ils’estplaintdel’hypocri-
sie de son peuple. Il lui a demandé
dedémasquerles imposteurs.Puis il
a interpellé le peuple, l’incitant à se
montrerà la hauteur, à prendre le
contrôle de son destin, à s’instruire
età se cultiver.» p

PatrickLabesse

Dhafer Youssef en concert le 29novem-

bre à 20h30 au Théâtre des Bouffes du

Nord, 37 bis, bd de la Chapelle, Paris 10e.

De 23 à 28 euros.

Le 12 février 2014 à Rungis (Val-de-Mar-

ne), Théâtre L’Arc en ciel, 1, place du

Général-de-Gaulle.

Birds Requiem 1CD Birds

Requiem/Sony Music.

Desoncorps,ellefit
uneterredeconquête,

le lieudetoutes
lesquestions

AnaMendieta,uneœuvre
deterreetdesang
LaHaywardGallery, àLondres, consacreune
rétrospectiveàcetteartiste longtempsoubliée

En juin 2012, auDimajazz festival de Constantine. ZOHRA BENSEMRA/REUTERS

DhaferYoussef, l’oudmélancoliquedeTunis
Lemusicien, quimélange jazzetmysticismeoriental, estenconcert auxBouffesduNord, àParis

12 0123
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VALENCE

Jeudi soir, la Comédie de
Valence levait un petit coin

du voile – du rideau – sur sa
prochaine création partagée.
Il s’agissait d’une répétition
publiquede lapièceécritepar
Mariette Navarro et mise en
scène par Caroline Guiela
Nguyen, avec la compagnie
Les Hommes Approximatifs
“Elle brûle”. L’occasion pour
les spectateurs d’assister au
processus de création avant
d’ensavourer le résultat.

Etpourlecassiparticulierde
cetteœuvre,plutôtquerépéti­
tion publique, peut­être fau­
drait­il parler de création pu­
blique.Ils’agissaitmoinsjeudi
de voir des comédiens répéter
un texte, qu’assister à l’éclo­
siond’uneécriture.Unegenè­
se.Car,pourêtrebref, lapièce

n’existepasencore.
Bien sûr, les ingrédients se

trouvaientdéjàsur lascènede
la Comédie : Emma, Charles,
l’endettement, le suicide, le
mensonge, le décor… comme
il y a dans un placard : les
œufs, le lait, la farine et le su­
cre.Maislapièce,elle,n’existe
pas encore. Pas davantage
que l’assiette de crêpes que
l’onespèredesesvœux. Cette
comparaison pâtissière n’a
rien de réducteur, elle illustre
simplement le processus
d’écriture dit "écriture au pla­
teau",rouageinstinctifetprin­
cipal autour duquel le méca­
nismedecréations’imbrique.

"Nous travaillons sur une
base d’improvisations”, expli­
que Caroline Guiela Nguyen,
dansunpaysagedespossibles

à l’intérieur duquel la pièce
s’écrit au fur et à mesure des
répétitions". Une façon de
s’intéresserdavantageauche­
min théâtral que l’on emprun­
te plutôt qu’à l’endroit où il
conduit. Cette démarche sin­
gulière vise à rendre la plus
perméable possible la frontiè­
re entre la fiction et le réel, en­
tre les acteurs et le public, ce
dernier jouant un rôle à part
entière. Volonté de brouiller
les pistes que l’on retrouvera
du reste dès la porte de la Co­
médie poussée, bien avant la
traditionnelle ouverture de ri­
deau.Surprise.

Prochaine répétitionpublique le
28octobreà19heures.
Première le4novembreà
20heures Un public curieux de découvrir un processus de création singulier.

À LA COMÉDIE | Répétition publique de la prochaine création “Elle brûle”

L’éclosion d’une écritureMERCREDI 30
PLU
Ü Réunion d’information or-
ganisée par la ville pour pré-
senter aux habitants les mo-
difications à 19 heures, quar-
tier La Bayot, Technosite, 26
rue Barthélémy de Laffemas.

Raconte moi une
histoire !
Ü Pour tous de 2 à 9 ans, à
10 heures à la médiathèque
publique et universitaire.

JEUDI 31 OCTOBRE
After work
Ü Pour vous délasser en
musique Jazz & lounge, à
partir de 19h30 au Novotel
Valence Sud 217 avenue de
P r o v e n c e . T e l .
04 75 82 09 09.

VENDREDI
1er NOVEMBRE
Coupe du monde
d’escalade
Ü Finales coupe de France
de vitesse de 20h30 à 22
heures à la halle polyvalente
du Polygone sur l’un des plus
beauxet plusgrandsmursde
France (5€) (aujourd’hui et
demain pour les 2 jours 16€,
tarif réduit pour les 8-17 ans,
étudiants, licenciés FFME).

Commémoration
Ü Cérémonie du centre so-
cial et culturel des rapatriés
d’Afrique du Nord en mémoi-
re de leurs disparus, à 11
heures, aucimetièreavecdé-
pôt de gerbe.

Pétanque
Ü 48 tête-à-tête limité à 8
heures et un 48 doublette li-

mité à 14 heures, pétanque
du Polygone.
Tel. 06 50 78 86 29.

SAMEDI
2 NOVEMBRE
Visite guidée
Ü De l’exposition “Hommes
racines” de Pierre de Vallom-
breuse, à 15 heures (gratuit
pour lesmoins de 18 ans, 4€,
et tarifs réduits 2€/3€) au
centre du patrimoine armé-
nien, 14 rue Louis Gallet.

Visite découverte
Ü “Visite du fonds ancien”
découvrir l’histoire de la mé-
diathèque et de ses livres
précieux, à 10 heures à la
médiathèque publique et uni-
versitaire.

Raconte moi une
histoire !
Ü Pour les plus grands de 6
à 9 ans, à 10h30, à la média-
thèque publique et universi-
taire.

Hockey-sur-glace
Ü Les Lynx contre Amne-
ville à 20h15 à la patinoire de
Valence, avenue Georges
Clémenceau.

Portes ouvertes
Ü École depole danceSteel
dancesamedi de10heuresà
17 heures, 13 rue Mirabel
C h a m b a u d . T e l .
06 07 52 66 15.

DIMANCHE 3
Visite en famille
Ü Du centre ancien de Va-
lence, adapté aux enfants à
partir de 8 ans, à 14h30, à la
maison des têtes 57Grande
Rue.

VALENTINEWS 30/10 AU 3/11

Ce jeudi 24 octobre au
théâtre de la ville s'est

jouée "La pièce 30" d'après
“Esquisse des hauteurs”
d'Alicia Kozameh. C'est
dans le cadre de la quinzai­
ne de l'égalité de la Région,
qu’a été donnée cette repré­
sentation de trente femmes

d'après le témoignage de
son auteure, prisonnière po­
litique.

Ce sont trente détenues
dans un sous­sol d'une pré­
fecture de police, qui malgré
les conditions, résistent,
échangent, pensent et rient
aussi. Ce spectacle­débat:

“où sont les femmes dans le
spectacle­vivant ?” a ras­
semblé une cinquantaine de
personnes autour de Domi­
nique Hennion­Rolland,
conseillère municipale à
l'égalité homme­femme et
Michel Pétrissans adjoint à
la culture.

Une représentation donnée dans le cadre de la quinzaine de l’égalité homme-femme.

AU THÉÂTRE DE LA VILLE | “La pièce 30”

“L’intelligence a­t­elle un sexe” ?

V ictor Hugo doit rire dans sa barbe de grand­père
éternel, il n’est pas oublié, on parle de lui et il se

trouve des comédiens qui réalisent des spectacles avec
ses poèmes et des spectateurs qui les apprécient.

C’est le cas pour la “La fin de Satan” réalisé par
Jacques Merle, fondateur en 1998 de “La muse errante”
compagnie théâtrale de Vaunaveys­la­Rochette, qui,
avec Olivier Brémond et Léo Plastaga ont captivé leur
auditoire pendant 90 minutes, vendredi 25 octobre au
théâtre des Trinitaires. Lieu désuet, dénué de tout soup­
çon de luxe et de confort où le talent des artistes parvient
à faire oublier l’absence d’artifices, endroit où l’on re­
vient à l’essentiel. Jacques Merle déclame avec force
l’œuvre puissante de Victor Hugo, habillée par l’accom­
pagnement sonore de Léo Plastaga, qui a extrait d’un
vide­greniers des objets hétéroclites dont il exprime des
bruits, des chuintements, des crissements et des vrom­
bissements, mais aussi des airs plus mélodiques ryth­
mant le cours des tirades

Ce “Géo trouvetout” du son a aussi réalisé des vidéos
qui défilent sur les écrans, et cette mise en scène étrange
convient parfaitement à ce texte intemporel. Le grand
Victor Hugo traite le retour ancestral, originel et mani­
chéen, à travers la haine amoureuse que se portent satan
et Dieu, “un texte poétique en alexandrins, une écriture
belle et baroque qui nous plonge dans un monde fantas­
tique aux confins du monde”.

Mise en scène étrange mais captivante.

AUX TRINITAIRES | “La fin de Satan”

Éternel Hugo

Jean-Claude, un “Hugolâtre”

Parmi les spectateurs se
trouvait Jean­Claude

Arnaud, qui se définit com­
me un “Hugolâtre”.

Depuis qu’il a découvert,
quand il était jeune, la Lé­
gende des siècles, son ad­
miration pour le maître ne
faiblit pas, il possède ses
œuvres complètes et fait
partager son engouement
en donnant régulièrement
des conférences sur le sujet.

Jean-Claude Arnaud : Hugo, 
passionnément.
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production > L’apostrophe (Scène Nationale de Cergy-Pontoise 
et du Val d’Oise),  Théâtre Cazaril (compagnie conventionnée 
DRAC Île-de-France), Théâtre de l’Aquarium. Avec l’aide au 
compagnonnage du Ministère de la Culture - DGCA.
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texte 
François Rabelais
mise en scène
Benjamin Lazar
7 › 3o nov 2o13
grande salle

o1 53o5 19 19
athenee-
theatre.com

théâtre musical 
et burlesque
texte Eugène Durif
mise en scène 
Jean-Louis Hourdin
14 › 3o nov 2o13
salle Christian-Bérard

Entretien e Didier Bezace

Théâtre de la Commune
de Hubert Mingarelli / réalisation et interprétation Didier Bezace

La Dernière Neige
Pour l’ouverture au public de la nouvelle salle de répétition du Théâtre 
de la Commune, Didier Bezace lit La Dernière Neige*, roman de Hubert 
Mingarelli paru en 2000. Une manière de dire au revoir, en toute simplicité, 
au public du centre dramatique national dont il quittera la direction le 31 
décembre prochain.

Comment avez-vous découvert La Dernière 
Neige ?
Didier Bezace : Je suis tombé dessus complè-
tement par hasard, il y a une dizaine d’années. 
Le roman de Hubert Mingarelli est un texte qui 
m’a tout de suite énormément touché. Je me 
suis mis, assez rapidement – lors de festivals, 

une histoire et de laisser la plus grande place 
possible à l’imaginaire. Mon métier de comédien 
et de metteur en scène me permet de passer 
de l’amour solitaire d’un livre à un partage avec 
d’autres personnes. Si j’ai choisi de lire ce texte 
avant de quitter le Théâtre de la Commune, c’est 
pour dire au revoir aux spectateurs à travers 

Didier Bezace interprète  
de La Dernière Neige.
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“Hubert Mingarelli 
pose les phrases  
avec précaution et 
économie sur la page, 
il écrit en creux,  
avec le moins  
de plein possible…”
Didier Bezace

de soirées de lectures… – à le colporter. Et à 
chaque fois que je l’ai lu, j’ai constaté qu’il avait 
un impact très fort sur les gens.

Qu’est-ce qui vous intéresse particulière-
ment dans l’écriture de cet écrivain ?
D. B. : Hubert Mingarelli est un homme qui ne se 
paie pas de mots. Il pose les phrases avec pré-
caution et économie sur la page, écrit en creux, 
avec le moins de plein possible, en laissant 
beaucoup de place à la résonance des mots, à ce 
qu’ils peuvent produire sur le lecteur. Il a, dans 
ses romans, une façon de regarder les choses 
du monde et les comportements de ses person-
nages qui nous les fait envisager autrement et 
nous amène à changer notre regard sur ce qui 
nous entoure. La Dernière Neige est un récit ini-
tiatique qui, en nous plongeant dans la vie d’un 
jeune garçon et de sa famille, nous interroge sur 
le prix de la liberté, nous parle des blessures de 
l’intime. Cela, comme je l’ai dit, de manière extrê-
mement pudique, jamais démonstrative.

Comment envisagez-vous l’acte de lecture 
publique ?
D. B. : Donner des lectures publiques est un 
acte de partage qui nous renvoie à une tradition 
très ancienne. Je l’envisage de façon on ne peut 
plus simple : en essayant de raconter au mieux 

un acte simple, rudimentaire, mais un acte qui 
a été fondateur dans la relation que j’ai entre-
tenue, durant toutes ces années (ndlr, Didier 
Bezace a pris la direction du Centre dramatique 
national d’Aubervilliers en 1997), avec le public 
de ce théâtre.

Qu’est-ce que pour vous un bon lecteur ?
D. B. : Chaque acteur fait avec sa nature, avec 
sa capacité à incarner l’univers et l’humeur de 
l’auteur. Lire un texte en public, c’est à la fois 
quelque chose de polymorphe et de très sim-
ple. On a l’impression de réinventer ce que l’on 
raconte alors qu’on ne l’a pas écrit. C’est une 
sensation belle et étrange à la fois. Je crois 
que, de façon essentielle, un bon lecteur par-
vient à communiquer l’émotion des mots en se 
situant au plus près de la littérature.
Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

* Roman publié aux éditions du Seuil.

Théâtre de la Commune-Centre dramatique 
national d’Aubervilliers, salle des Quatre 

Chemins, 41 rue Lécuyer, 93300 Aubervilliers. 

Du 7 novembre au 8 décembre 2013. Les mar-

dis à 19h30, les mercredis, jeudis et vendredis 

à 20h30, les samedis à 18h30, les dimanches 

à 16h. Relâche exceptionnelle le dimanche 10 

novembre. Durée : 1h30. Tél. 01 48 33 16 16.

Rejoignez-nous sur Facebook   

Dans Le Mythe de Phèdre, le philosophe 
Maurice Blanchot souligne que « sa mort n’est 
pas la conséquence de son amour, conséquen-
ce secondaire et d’une certaine manière acci-
dentelle ; elle est cet amour même ». Comment 
abordez-vous ce personnage ?
Jean-Louis Martinelli : « Phèdre est une 
femme mourante et qui cherche à mourir », dit 

Comment apprivoisez-vous la langue de 
Racine ?
J-L. M. : Les références à la mythologie, bien 
connues du public de l’époque, ne nous sont 
plus familières. Il faut presque considérer la 
langue racinienne comme étrangère pour se 

Entretien e Jean-Louis Martinelli

Théâtre Nanterre-Amandiers / Phèdre
De Racine / Mes Jean-Louis Martinelli

Le dérèglement  
des sens
Phèdre aime Hippolyte et cet amour coupable l’entraîne irrémédiablement 
vers la mort. Car elle est épouse de Thésée, car il est son beau-fils. 
La tragédie de Racine se noue en une phrase et pourtant porte à 
l’incandescence la violence des désirs et le désordre des sens. Jean-
Louis Martinelli, qui revient pour la quatrième fois à Racine, dévoile la 
complexité des êtres aux prises avec leurs douleurs intimes.
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“Racine n’oppose pas 
ici raison et passion 
mais s’immisce dans 
le désordre intérieur 
des êtres.”
Jean-Louis Martinelli

Théramène dès les premiers vers. Je lis dans 
cette pièce un essai sur la douleur intime 
et le dérèglement des sens provoqué par la 
maladie mentale. Racine livre la chronique 
d’une mort en direct. Deux dépressions se font 
écho, celle de Phèdre et celle d’Hippolyte. L’un 
comme l’autre cherchent leur autonomie mais 
sont empêchés par la figure tutélaire du père, 
qu’elle soit de l’ordre du surmoi pour elle ou de 
la présence réelle pour lui. Ils sont enfermés et 
séparés d’eux-mêmes. L’obsession de Phèdre 
pour la pureté et l’expiation de la faute est la 
manifestation de cette souffrance dont seule 
la mort peut la délivrer. Racine n’oppose pas 
ici raison et passion mais s’immisce dans le 
désordre intérieur des êtres. Nous travaillons 
au plus fort de l’instabilité et de la cyclothymie 
du sujet dépressif. La pièce relève d’un cauche-
mar. Elle commence dans le réel et glisse dans 
l’espace du fantasme et donc du poème.

Comment Racine tisse-t-il ici l’intime et le 
politique ?
J-L. M. : L’absence de Thésée, donc du pouvoir, 
ouvre une crise à Trézène. Le désordre politique 
sème aussi une confusion affective et sexuelle. 
Ainsi, à partir de l’acte deux, les personnages ten-
tent de parler de politique mais retombent cha-
que fois dans la sphère amoureuse et intime.

l’approprier et faire siens ce mode de pensée 
et cet art de la rhétorique. Et donc dire et redire 
l’alexandrin mais surtout comprendre intime-
ment le sens, sinon le risque est grand de se 
laisser emporter par la mécanique des vers. La 
pièce est construite selon une structure mathé-
matique, qui fonctionne par renversements 
successifs. C’est une machine qui se retourne 
et se dérobe en permanence, comme la capa-
cité de raisonner pour l’esprit défaillant. Cette 
structure fournit un appui essentiel à l’acteur 
pour bâtir l’ossature de son jeu, qui, chez Racine 
encore plus que chez d’autres auteurs, doit être 
écrit en détail car dès qu’il n’est plus nourri dans 
ses moindres intentions, le sens échappe et le 
poème devient inaccessible : la déflagration 
poétique ne nous parvient alors pas.

Entretien réalisé par Gwénola David

Théâtre Nanterre-Amandiers, 7 av. Pablo-Picasso 

92022 Nanterre. Du 8 novembre au  

20 décembre 2013, à 20h30, sauf dimanche  

à 15h30, relâche lundi. Tél. 01 46 14 70 00.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

« L’écriture de plateau, ça n’a rien de nouveau. 
Mnouchkine l’a fait bien avant nous et surtout, 
ça recouvre tout un tas de réalités différentes. 
En ce qui nous concerne, nous arrivons aux 
répétitions avec une bible. Comme une bible de 
scénario, avec le contexte, des fiches de per-
sonnage, des photos, etc. Ensuite on démarre 
les improvisations, et Mariette Navarro écrit 

des textes avec des mots un peu plus grands 
que ceux des acteurs, qu’elle insère dans l’his-
toire. Dans l’un de ces passages, elle écrit : « ce 
qu’il y aurait de pire, c’est de ne plus y croire ». 
Et ça colle à notre projet : ce qu’on demande 
au spectateur, c’est d’y croire. En fait, Elle brûle 
raconte l’histoire d’un groupe de personnages, 
d’une famille. Ça peut paraître ringard, mais 

Propos recueillis e Caroline Guiela Nguyen

La Colline
de Mariette Navarro / mes Caroline Guiela Nguyen

Un fragment du monde
La compagnie des Hommes approximatifs met en place les conditions 
d’une écriture de plateau singulière qui fouille le quotidien. Propos 
recueillis auprès de sa metteure en scène, Caroline Guiela Nguyen.
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l’idée de raconter une histoire, c’est vraiment 
notre moteur. Une histoire, c’est un fragment 
du monde qu’on essaye de faire rentrer sur un 
plateau. J’ai été marquée par des réalisateurs 
comme Mike Leigh faisant entendre une lan-

gue qui me paraissait si proche, avec des mots 
comme ceux que j’entendais chez moi. 

Décortiquer le réel
C’est dans cet objectif qu’on travaille beaucoup 
par improvisations, et qu’on a souvent l’impres-
sion d’avoir de vraies gens sur le plateau. Deux 
comédiens amateurs s’intègrent d’ailleurs dans 
la troupe. En fait, on essaye de décortiquer le 
réel, de trouver quel est le quotidien de cette 
famille, sa manière par exemple de prendre le 
petit-déjeuner, de vivre ensemble. Dans ce cadre, 
un jeu quotidien, ça reste du jeu, et si derrière 
les personnages, on voit les personnes, le plus 
important pour nous reste la fiction. »

Propos recueillis par Eric Demey

Théâtre de la Colline, 15 rue Malte-Brun,  

75020 Paris. Du 15 novembre au 14 décembre. 

Tél. 01 44 62 52 52. Tél : 01 46 61 36 67
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COPRODUCTION

d’Edmond Rostand
Cyrano de Bergerac 

Mise en scène : Georges Lavaudant

Dramaturgie : Daniel Loayza

Du 4 au 15 décembre 2013
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VOSLOISIRSETVOSSORTIES

Serge Lama a 50 ans de
carrière. Pour l’occasion, il a
entamé une tournée
anniversaire qui passera par
le palais des congrès Sud
Rhône-Alpes, samedi
9 novembre à 20 h 30. Au
programme, des chansons
de son album “La balade du
poète” sorti en 2012 et bien
sûr de nombreux tubes.
Renseignements et
réservations sur
www.palaisdescongressudrh
onealpes.com ou au
04 75 71 97 10. Tarif :
66,50 €. Photo Archive/Le DL

À NE PAS RATERCette semaine
CHÂTEAUNEUF/ISÈRE
Serge Lama
en concert
samedi

QUEFAIRE
ENDRÔME­ARDÈCHE
LUND I4 NOVEMBRE
ROMANS­SUR­ISÈRE
Ü Théâtre : Antigone
À 14h aux Cordeliers, le grand
classique de Sophocle remis au
goût du jour par le Théâtre du
Temps Pluriel, mise en scène
d’Olivier Broda (18€/14€).Rens.
04 75 45 89 90 –
billetterie@ville-romans26.fr

VALENCE
Ü Théâtre : “Elle brûle”
À 20h à la Comédie, inspiré d’un
fait divers.Écriture : Mariette
Navarro, mise en scène ; Caroline
Guiela Nguyen, (de 2€ à 21€).
Billetterie : 04 75 78 41 70 –
www.comediedevalence.com

MARD I5 NOVEMBRE
PORTES­
LÈS­VALENCE
Ü Concert
SlashGordon et Norig
À 20h30 au Train-Théâtre, chan-
son humour et musique tzigane
(15,50€/13,50€). Réservation :
04 75 57 14 55.

ROMANS­SUR­ISÈRE
Ü Théâtre : Antigone
À 20h aux Cordeliers, le grand
classique de Sophocle remis au
goût du jour par le Théâtre du
Temps Pluriel, mise en scène
d’Olivier Broda (18€/14€).Rens.
04 75 45 89 90 –
billetterie@ville-romans26.fr

VALENCE
Ü Théâtre : “Elle brûle”
À 20h à la Comédie, inspiré d’un
fait divers.Écriture : Mariette
Navarro, mise en scène ; Caroline
Guiela Nguyen, (de 2€ à 21€).
Billetterie : 04 75 78 41 70 –
www.comediedevalence.com

MERCRED I6
NOVEMBRE
PORTES­
LÈS­VALENCE
Ü Spectacle jeune public :
“Le petit violon”
À 18h30 au Train-Théâtre, avec
les compagnies Les Lendemains
de la Veille et Les Têtes d’atmos-
phères, marionnettes, masques et
vidéos, dès 8 ans (9€/6€ -13 ans).
Réservation 04 75 54 14 55..

ROMANS­SUR­ISÈRE
Ü Scène amateur :
le pied à l’étrier
À 18h salle de musiques ampli-
fiées (debout), Cité de la Musique,
entrée libre et gratuite.

VALENCE
Ü Théâtre : “Elle brûle”
À 20h à la Comédie, inspiré d’un
fait divers.Écriture : Mariette
Navarro, mise en scène ; Caroline
Guiela Nguyen, (de 2€ à 21€).
Billetterie : 04 75 78 41 70 –
www.comediedevalence.com

JEUD I7 NOVEMBRE
EURRE
Ü LeGrandConcert
en Scène
À 21h cabaret des Ramières,
spectacle “post-cabaret”, avec
Xavier Machault : chant, textes ;
Roberto Negro : piano, rhodes, toy

piano ; Pierre Dodet : comédien
(10€/8€, gratuit -12 ans).Rens.
06 47 52 58 67 – www.caba-
retdesramieres.fr

GUILHERAND­
GRANGES
Ü Conférence
sur le compositeur
Heinrich Schütz
À 20h30au temple “le composi-
teur Heinrich Schütz (1585-1672),
homme de foi luthérienne et
compositeur baroque”, par Gérard
Lacombe, avec extraits musi-
caux.Entrée libre.

PRIVAS
Ü Théâtre :
“Poucet pour les grands”
À 10h et 14h au théâtre (matinées
scolaires/tout public), par la
compagnie Travelling Théâtre,
pièce de Gilles Granouillet pour
quatre comédiennes et comé-
diens, à voir en famille à partir de
7 ans. Billetterie 04 75 64 93 39 –
billetterie@theatredeprivas.com
(de 14€ à 20€).

VALENCE
Ü Théâtre : “Elle brûle”
À 20h à la Comédie, inspiré d’un
fait divers.Écriture : Mariette
Navarro, mise en scène ; Caroline
Guiela Nguyen, (de 2€ à 21€).
Billetterie : 04 75 78 41 70 –
www.comediedevalence.com

VENDRED I8
NOVEMBRE
AOUSTE­SUR­SYE
Ü Spectacle :
“Au bord de l’autre”
À 10h30 salle des fêtes, “quatre
comédiens tantôt faiseurs d’histoi-
res, tantôt musiciens se jouent des
mots, des percussions, du feu et
ouvrent le carnet de voyage de la
Négritude”. Rens. 06 74 09 61 14
– http://www.transe-express.com

AUBENAS
Ü Nouveau cirque :
“cirque autoblocant”
À 20h45 salle Le Bournot, par la
Silembloc Cie, à partir de 5ans.
Tarif : 5€/8€. Billetterie :
04 78 89 02 09 – billetterie.servi-
ceculturel@mairie-aubenas.fr

CLIOUSCLAT
Ü Exposition-vente
d’étoles tissées par
les artisans duCachemire
Au Jardin d’Ébène jusqu’au
30 novembre, tissages Jacquard,
pure laine vierge de Mérinos et
motifs cachemire antiques.Ven-
dredi : 14h-19h. Samedi, diman-
che et jours fériés : 11h-12h,
14h-19h. 04 75 63 12 10, lejar-
dindebene.fr

DAVÉZIEUX
Ü Chanson :
trio Esperança
À 20h30 espace Montgolfier
(25€/10€/15€).
Réservation : http ://billetterie.co-
coba.fr

ORGNAC­L’AVEN
Ü Théâtre :
“Les fourberies de Scapin”
À 20h30 salle polyvalente, par la
Coopérative Théâtre, pièce de
Molière mise en scène par Luca
Francheschi (13€/9€).
Infos/résas : 06 79 31 33 59 –
www.orgnac-theatre.com

A
lexandre Brasseur, n’est
pas seulement le fils de
Claude et le petit­fils de

Pierre mais un acteur qui a
su se faire un prénom par
son travail acharné. Les re­
mises en question, les mo­
ments de doute où le télé­
phone ne sonne pas, il a con­
nu. C’est Jean­Claude
Brialy qui lui offre sa pre­
mière chance dans le métier
en lui confiant le rôle de Lu­
bin dans " Georges Dandin
", pour la télévision. Et après
une période difficile, il en­
chaîne les projets cinéma,
té lév i s i on e t théâ t re .
Aujourd’hui c’est lui qui
porte le costume du lieute­
nant Columbo dans " Crime
sans ordonnance ", une en­
quête du célèbre détective
mise en scène par Didier
Caron. Et il réfute l’idée
d’imitation de Peter Falk.
« Je ne suis pas un imitateur.
Je me suis appuyé sur un

texte qui tient la route et sur
un très bon metteur en scè­
ne. Il ne faut pas avoir peur
des grands rôles. Columbo,
comme l’Avare, ce sera un
grand rôle que les acteurs
continueront de perpé­
tuer. » souligne celui qui a
débuté dans le spectacle à
l’école de cirque d’Annie
Fratellini. C’est le côté déca­
lé de Columbo qui lui a plu
dans cette pièce. « Cette
pièce a été créée à Broad­
way en 1962 et elle a inspiré
les séries télévisées que tout
le monde connaît. Le texte a
été réadapté pour être joué
à trois personnages, je pen­
se que cela densifie les per­
sonnages. Et le schéma sus­
pense et humour est parfai­
tement respecté. La pièce
s’appuie sur des références
télé pour que les spectateurs
ne soient pas perdus. Pour le
public c’est comme un épi­
sode des séries en direct !

C’est plein d’humour, de lé­
gèreté avec un brin de poé­
sie aussi. C’est très agréable
à jouer. Et ça plaît énormé­
ment au public qui vient
nous voir en famille » con­
clut Alexandre Brasseur qui
avoue ignorer que son
grand­père, Pierre Brasseur
et Cather ine Sauvage
avaient une maison à An­
traigues jusqu’en 1972, an­
née du décès de Pierre Bras­
seur.

Propos recueillis
par Jean­Claude HONNORÉ

Au théâtre des Quinconces
de Vals-les-Bains le dimanche
10 novembre à 16h30. Prix
des places : Zone 1 – Plein
tarif : 29 euros – Réduit :
27 euros – Moins de 15 ans :
25 euros – Zone 2 : Tarif
unique : 25 euros.
Renseignements et
Réservations : tel.
04 75 37 49 21. Alexandre Brasseur mène l’enquête. DR

VALS­LES­BAINS | Il jouera l’inspecteur Columbo au théâtre des Quinconces le 10 novembre

Alexandre Brasseur :
« Je ne suis pas un imitateur »

Il est devenu un des groupes phare de la chanson pour
enfants. Le groupe ZUT, avec humour et talent, explore de
nombreux styles musicaux comme reggae, funk, rap, rock et
musique du monde. ZUT et son nouveau spectacle dynamise
la chanson jeune public pour le plus grand plaisir des enfants,
mais aussi des parents. Samedi 9 novembre au ciné théâtre
de Tournon : 14h30 et 17 heures.

TOURNON/RHÔNE ZUT enconcert samedi

Chaque automne, l’Ancienne
école accueille des
créateurs, artistes qui
présentent leur travail et
partagent un moment
récréatif avec les visiteurs.
Ceux-ci pourront trouver des
idées de cadeaux.
Dimanche à partir de 10 h, 2
place de l’école, Saint-
Bonnet. Entrée gratuite.
Rens. au 04 75 68 67 39 ou
anciennecole.over-blog.com.

CHÂTEAUNEUF­DE­
GALAURE Rendez-
vous des créa-
teurs dimanche

La Comédie présente sa
nouvelle création partagée :
Elle Brûle. La pièce, écrite au
fur et à mesure des
répétitions, selon un procédé
d’écriture dit "d’écriture au
plateau", livrera ses secrets
sur le drame d’Emma. Inspiré
d’un fait divers, et d’un
célèbre roman lui aussi
inspiré d’un fait divers, la
pièce écrite par Mariette
Navarro et mise en scène par
Caroline Guiela Nguyen,
emmènera le spectateur au
bord du gouffre d’Emma, où
la vérité donne le vertige.
comediedevalence.com/04 7
5 78 41 70

VALENCE Elle brûle
du 4 au 8
novembre



Encéphalogramme du spectateur 
Blog de Pauline Catherinot: Théâtre – Musique – Poésie – Entretiens 

(encephalogrammeduspectateur@gmail.com) 

Emma, elle brûle 
encephalogrammeduspectateur / 5 novembre 2013  

 

"Qui était Emma ? (Toute ressemblance avec un perso nnage de fiction n’est que pure 
coïncidence avec la réalité)  

Ce que vous découvrirez après avoir poussé la porte du théâtre n’est pas une salle de spectacle. Mais quel 
spectacle ! Ici commence une enquête. Des pièces à conviction ont été accumulées : bijoux, armoire à pharmacie, 
jouets, témoignages de proches. Comme autant d’indices du mystère d’Emma, cette femme que vous avez peut-être 
reconnue à la une du Dauphiné. Comme si, obsessionnellement, chacun tâchait après le drame de faire parler ce 
qui s’est tu. Elle brûle parle d’endettement, de mensonge et d’aveuglement. C’est entre ces failles qu’il est peut-
être question d’amour. À dire vrai, Elle brûle est inspiré d’un fait divers… et d’un célèbre roman inspiré d’un fait 
divers. Caroline Guiela Nguyen conduit depuis plusieurs spectacles une passionnante recherche où fiction et 
réalité s’imprègnent par capillarité jusqu’à nous confondre. Depuis trois ans, la Comédie de Valence accompagne 
la démarche très personnelle qu’elle mène avec sa compagnie, Les Hommes Approximatifs, implantée à Valence. 
Cette création est le deuxième volet d’un cycle autour du personnage d’Emma. Comme pour Le Bal d’Emma, créé 
pour Ambivalence(s) 2012, Mariette Navarro sera l’auteure d’un spectacle qui commencera à s’écrire au premier 
jour des répétitions. Au bord du gouffre d’Emma. " (source: http://comediedevalence.com/saison) 

 

Je n’ai pas dit un mot, pas un seul ou presque en sortant. En sortant de là. Du théâtre de Valence. Des nœuds de 
serpents attachés au fond du ventre (entre le remoud et l’arrêt).  Peut-être la thématique… Le mutisme, la marque 
aphone, le mécanisme verbal atrophié. Les lumières se rallument et le réel apparaît alors comme une sorte de 
tourbillon extrême. Les sens sont décuplés. On voit. Trop. On voit. Le détail insignifiant et tout est un pont vers un 
passé (plus ou moins proche). Certaines images tournent en boucle. Incessantes… 

Elle brûle, spectacle créé par Les Hommes Approximatifs, Mariette Navarro et Caroline Guiela Nguyen, interroge 
le spectateur, celui-ci devient le témoin privilégié d’une histoire ordinaire, ancrée dans le monde contemporain. 
L’empreinte, donc, sur le corps, sur la gorge. Le spectateur sans voix. Presque paralysé. Il faut dire que tout est fait 
pour mettre le spectateur en condition, le conditionner peut-être?  Des images, des obsessions… "Comme si, 
obsessionnellement, chacun tâchait après le drame de faire parler ce qui s’est tu" Après le drame, le drame 
d’Emma, il faudra du temps pour parler, pour faire parler ce qui s’est tu (pendant et après la représentation). J’ai 
l’impression que ce temps correspond peut-être à ce début, à ce presque début où les personnages attendent dans 
une pièce qui ne fait pas encore sens. On sait qu’elle est là.  Que la femme. Qu’Emma. Est. LA. Qu’il s’est passé 
quelque chose. Que son corps est certainement dans la pièce. De l’autre côté de la cloison. Tous les personnages 



sont présents. Commence alors une remontée dans le temps entre "réalité" (celle de la fiction) et rêveries (parfois 
cauchemardesques). On repense alors aux indices semés et exposés dans le petit "Musée d’une famille ordinaire". 
 Le spectacle débute d’ailleurs son immersion par la visite de ce musée organisé autour de sept panneaux: le 
cabinet du Docteur Charles Bauchain, le Hall d’entrée, la cuisine… Et si le spectateur/visiteur est attentif, il pourra 
attraper en vol des indices et découvrir l’identité des personnages, les placer dans leurs quotidiens. Chaque objet 
glissé sur une étagère… ou dans un nuage sonore. Happé par des mots, par des boîtes, par des fragments de vie, 
des colliers, des portraits, des disques, la voix de Julien Clerc… C’est peut-être l’enquête qui commence, l’œil 
scrute le moindre détail sans trop savoir ce qu’il cherche. Avec la seule conscience que tout fera sens, que les 
boîtes s’ajouteront certainement pour faire bloc et proposer une unicité. 

Elle brûle, Emma. De sa vie, de sa vie rêvée et double. La descente dans les abîmes d’une femme qui s’enferme 
dans les mensonges et qui disparaît peu à peu sous les dettes et le mutisme (justement). Elle donne l’apparence que 
tout va pour le mieux, elle construit un idéal qui se craquelle petit à petit. La famille parfaite vole alors en éclats et 
le spectacle est à l’image de ces éclats puisqu’il se construit par extraits. La chronologie existe comme des flashs et 
tout revient au matin. Au petit-déjeuner. A ce moment privilégié où le cercle familial est resserré, lieu de toutes les 
confidences. Le matin, le petit-déjeuner, le moment où l’individu s’embourbe. S’arrête sur un geste. Se heurte. Le 
blocage. Et c’est ce petit blocage qui renvoie parfois à ces moments d’hésitation où l’individu lambda se retrouve 
dans la même situation qu’Emma. C’est assez juste je trouve. Dans ce monde. Le retour en arrière est impossible. 
La machinerie est en place. Elle. Au bord de son gouffre. Comme enfermée dans un cycle… et je pense à la 
Poinçonneuse de Bernard Heidsieck, la comparaison s’arrête à ces termes: "Comme chaque matin". Dans ce 
poème sonore, la boucle infernale plonge à la fois les personnages et les auditeurs dans une angoisse cyclique qui 
ne cesse de se reproduire. Comme chaque matin. Comme chaque matin. Emma recommence. Le piège se referme 
sur elle. Elle apparaît seule et cela contraste avec l’énergie, avec les "élans de vie" de son mari ou de sa fille: 
Camille. D’ailleurs, il faut dire que Margaux Fabre (Camille) est incroyable!!! L’effervescence du quotidien laisse 
la place, peu à peu, à l’absence… les meubles disparaissent d’ailleurs… les odeurs (du début) n’existent plus. Le 
lieu semble aseptisé. L’ombre d’Emma, celle de Flaubert, plane sur la pièce. Il y a ce portrait  d’une femme – dans 
un cadre. J’ai pensé à Emma de Bovary. Comme si le pont entre les générations se faisait par ce biais. Comme si 
Emma (l’ancienne) regardait sa contemporaine, son double. L’Histoire de Flaubert est terriblement actuelle et je 
crois que c’est cela qui m’a bouleversé. J’aurais aimé quelques respirations pour me laisser le temps…. Alors, oui, 
il y a des moments d’une extrême drôlerie, le cabotinage de Charles… Cependant la tension est intense et c’est ce 
qui fait la réussite de ce spectacle. Ce dernier interroge… Le vide occupé par des visions cauchemardesques… 
l’enfant-lune… Le vide occupé par des personnages désincarnés… ou mal implantés dans leur corps et dans leur 
esprit… la grand-mère, Damien… 

 

Écriture au plateau Les Hommes Approximatifs / Textes Mariette Navarro  / Mise en scène Caroline Guiela 
Nguyen / Interprétation Boutaïna El Fekkak, Margaux Fabre, Alexandre Michel, Ruth Nüesch, Jean-Claude 
Oudoul, Pierric Plathier / Scénographie Alice Duchange / Costumes Benjamin Moreau / Création 
lumière Jérémie Papin / Création sonore Antoine Richard / Vidéo Jérémie Scheidler / Collaboration 
artistique Claire Calvi  / Stagiaire à la dramaturgie Manon Worms / Production déléguée La Comédie de 
Valence, Centre dramatique national Drôme- Ardèche / Coproduction compagnie Les Hommes 
Approximatifs ; La Comédie de Valence, Centre dramatique national Drôme-Ardèche ; La Comédie de 
Saint-Étienne, Centre dramatique national ; La Colline – théâtre national ; Comédie de Caen, Centre 
dramatique national de Normandie ; Centre dramatique national des Alpes – Grenoble / Ce projet a reçu 
l’Aide à la création du Centre national du Théâtre 

 

 

http://encephalogrammeduspectateur.wordpress.com/2013/11/05/emma-elle-brule/ 
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124 AGENDA

PARIS / ÎLE-DE-FRANCE

Relève théâtrale

Patrice Chereau avait 22 ans loi squ il a pris
la direction du Theatre de Sartrouville II
semble qu auiourd hui la croute gênera

tionnelle soit devenue plus difficile a percer

C cst a nouveau en < banlieue > qu il faut
aller guettei la iele\e theatiale >
LEchangeur a Bagnolet déçoit raiement
Monica Espina > lâche deux cowbovs
« debtroy > piques a un ionian de Richaid

Brautigan (4 au 13 novembre) Marie
Marfamg soigne sur scene son gout pour la
peinture (18 au 25 novembre) Cildas Milm
reve dè prison pour vieux dans Toboggan
(30 novembie au 6 decembre) et Sebastien
Den ev imagine sur un texte de Frederic

Voissier les derniers joui sd Elvis Preslev
(O TU 21 deremhte) Au Theatre de Vanves
les son ecs sont pareillement denses Son
directeur Jose Alfarrobi a mis délibère
ment Ic fap sul la jeune creation contem
poraine Julien Gosselin tait mouche avec
une adaptation dcs Particules élémentaires dc

Houellebecq (20 et 21 novembre) ct luile
Deliquet et le Collectif In v iii o di essen! la
table d un repas de famille qui lessive
I heritage de Mai 68 (26 au 30 novembre)
Le même Collectif In vitro pai ticipe les 23

et 24 novembre a la terme du Buisson
en compagnie de Mikael Serre rredenc
Sonntag Jul e Beres et Cedric Gram aux
Enfants du desoi dre un week end d < im
mersion théâtrale
Intra mures e est au Theatre de la Col

lme qu émerge Caroline Guiela Nçuyen
soutenue pai Id Comedie de Valence on
avait beaucoup aime son Cal d Emma tres
libi ement adapte de Madame Bovary Le
personnage du roman de Flaubert mspiie
a nouveau Elle brûle issu d une forte com

phcite avec I auteuie Mariette Navano
Dominique Vernis

Elle brûle, de Caroline Guiela Nguyen, du

15 novembre au 14 décembre au Théâtre national de

la Colline, Paris, www.colline.fr

Echangeur, à Bagnolet, www.lechangeur.org

Théâtre de Vanves, www.theatre-vanves.fr

Les Enfants du désordre, les 23 et 24 novembre à la

vww.lafermedubuisson.c

Appel à imagination au Plateau

Avec un tel titre incitatif Vlahe Lver\ Show
Like It s Your Last Ryan Gander invite les
visiteurs a vivre pleinement I exposition

Conçue comme une deambulation entre
différentes ambiances menant de I obscun
te totale a une salle d une blancheui mima
culée e est I imagination qui est sans cesse
stimulée et promue notamment a travers
une fausse campagne publicitaire de sante

publique bous bois sculptures cabanes
portraits dont on ne connaît que la palette
de couleurs nous offrent la possibilité se
duisante de construire nos propies images
et nos pi opres mondes Un art conceptuel
qui engage un nécessaire tetoui a I insou

cianceet a la revel ie dc lenfance A suivre
le travail dAle|andro Cesarco conceptuel
également mspiiepai le langage et la nal
rition C K

Ryan Gander, Make Every Show Like tfs Your Last,

jusqu'au 17 novembre et Alejandro Cesarco, du

12 décembre au 23 février au Frac Île-de-France/Le

Plateau, Paris, www.fracidf-ieplateau.com

i3iT i-IN 3 J Au Centre nat onal de la Danse

deux creatio is a su vre de pres Nervures de

Fabrice Lambert en dialogue avec un mobile or QI

nal cree par Xavier Ve lhan (5 au 7 novembre) pu s

Boire les longs oublis d Alban Richard qui pirate et

détourne L Ile des morts célèbre tableau d Arnold

Bocklin qu inspira I ceuv e de Se ge Rachmani nov

(19 au 21 novembre) <> Ursula Meier jeune real sa

trice franco suisse est I une des cinéastes les plus

douées de sa generation Lors de a carte blanche

que u confie le Centre culturel suisse a Paris du 5

au 8 novembre au retrouvera notamment les cho

rcgraphes Thomas Lebrun ct Cindy Van Acker ams

qu L ne mise en ecti re dp textes d Anto re Jacco d

par Mathieu Amalric <> De no/ sseurs non alignes

peu orthodoxes sans mttra ilette maîs guérilleros

de fa poesie nous avons grandi sous ie drapeau

corsaire de P P Paso/in déclarent les taliens de

ricci/forte Avec lm tation of Death du 14 novem

bre au I decembre ils sont pour la premiere fois a

affiche de la MC 93 a Bobigny

Les particules
élémentaires de Julien
Gosselin (au Theatre de
Vanves) Photo Simon
Gosselin

De Bagneux a Malakoff en passant par Chatenay

Malabry Chatillon Clamart et Fontenay aux Roses

plusieurs créations montrent a I envi que marion

nettes et theatre d objets ne sont pas systématique

Tient synonymes de jeune public Du 23 no

vembre ou 8 decembre dans les Hauts de Seine

e festival MAR TO s'adresse a un public adulte

Qu on se le dise www festivamarto com

Les contes aussi ne sont pas réserves aux enfants

S vous avez beso n de le voir pour e croire laissez

vous entraîner du 12 au 16 novembre a la Maison

du conte a Chevilly Larue dans I un vers de N da

Qannari en Pnscile La ou ça pousse

lamaisonduconte com
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Ryan Gander is (v)
2013 courtesy de
I art ste (exposition au
Plateau) Photo John
Newton

Europunk a la C te dè la
mus que affiche pour un
concert de Grass 1978 (^

Gee Vaucher et Dave King)
En bas la couverture du

premier numero de Bazooka

Production 1975 (collection

Bernard Vidal)

ACTION SPACI- OHIÎNIIESST
sun MAY? 01=1= TOT.orr

B.OPM l?»

Heidi Bucher habite
le Centre culturel suisse

C'est avec enthousiasme que I on decou
vre le travail méconnu de Heidi Bucher
au Centre culturel suisse Sculptnce de la
generation d Eva Messe de Louise Bourgeois
ou de Joseph Beuys des « attitudes devc
nant formes » etde I utilisation jusqu alors
inhabituelle de materiaux organiques et
plastiques I oeuvre d Heidi Bucher exprime
avec force les preoccupations artistiques de
son epoque en regard de sa vie personnelle
L'exposition se concentie sur les oeuvres
réalisées entre 1970 et 1980 autour de la
notion d habitat A partir de latex suspendu
comme des peaux tendues elle cree des
ai chitectui es souples qui évoquent des
geographies et des chronologies autres en
même temps qu'elles placent le visiteui au
present Univeis anachroniques, empreints
de memoire ces anti es anthi opomorphi
ques renvoient aussi au corps a nous-mê-
mes /lie et nuno C K.

Heidi Bucher, jusqu'au 8 décembre au Centre

culturel suisse, Paris, www.ccsparis.com

Défrichage de jeunes talents

Association hentieie de Jeune Peintuie
créée par l'ai liste Paul Rebeyiolle en 1949
Jeune Creation perpétue les intentions de
ce dernier en regroupant soutenant et dif
fusant la creation artistique contemporaine
Chaque automne I association est mise
sul le devant de la scene par le biais d une
exposition qui se déroule depuis plusieuis
annees maintenant au Centquatre De
fnchage déjeunes talents selection d une
soixantaine de jeunes artistes français et
étrangers pai un comite lui même compose
d artistes i émise de prix, mise en dialogue
des créations Tels sont les points forts de
cette manifestation qui propose aux visi
teurs des regards fi aïs el i eflete dans toute
sa diversite les prcoccupalions actuelles de
I art et du monde un peu beaucoup a la
folle C K.

Jeune création, du 9 au 17 novembre au Centquatre,

Paris, www.104.fr

No Future à la Cité de la musique

Apres Serge Gainsbourg Miles Davis et The
Beatles la Gîte dè la musique s arrete sur le
punk grande aventure a la fois societal et
musicale de la fin du XXe siecle L'occasion
de revenir sur un mouvement proteiforme
heritiei illégitime de Dada de Fluxus et du
situationmsme, ne comme une contre-cul
tui e contestataire qui passées les annees
protopunk etats umennes a déferle sur
I Europe et irrigue de son « No Future » tous
les domaines de la creation artistique d une
maniere ou d'une autre En marge de I ex
position, la Cite organise comme a son habi
tude une serie d evenements et de concerts
on retrouvera des groupes punks histori
ques (Public Image Limited Buzzcocks) et
d autres plus jeunes, étiquetes « postpunk »
(Frustration Holograms Cheveu, Kap Bam
bino) sans oubhei quèlques toiles emblé-
matiques (Rude Boy La brune et Moi)
Alors que le punk veut changer la face du
monde a coups de sons satures et sales,
une autre aventure musicale trace sa route
pi inupalement en France et en Europe,
bouleversant elle aussi les canons esthéti-
ques Dans le sillage de la musique concrète
de Pierre Schaeffer et des premieres
expériences d electronique musicale de
Karlhem? Stockhausen notamment, et alors
que I Ircam ouvre ses portes a l'instigation
de Piei i e Boulez, un petit groupe de jeunes
compositeurs a I idée de ne plus composer
avec des sons ou des bruits maîs d aller
triturer la nature elle-même du son une
nature ondulatoire pour laquelle la mathe
matique ouvre une multitude de processus
La musique spectrale est nee G est ce nou
veau regard sur le son et I écriture musicale
que la Cite de la musique mettra en lumieie
en cette fin d annee avec notamment des
œuvres de Gerard Grisey Hugues Dufourt
et Luciano Bello avec un petit détour sur
les traces de Bob Dylan en compagnie de
Pascal Comelade J S.

Europunk (exposition), jusqu'au 19 janvier;

La nature du son (cycle), du 8 au 19 décembre à la

Cité de la Musique, Paris, www.citedelamusique.fr
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PARIS / ÎLE-DE-FRANCE

De la Ménagerie à la Cité

Un peu d inattendu ça ne fait pas de mal
Les pupilles se dilatent différemment et les
méninges prennent une autre mise en pli
Deux evenements automnaux de la même
veine New Settmgs et le festival Inaccoutu
mes a la Ménagerie de ven e qui s apprête
a fêter ses trente ans en 2014 permet
tent cette exacte embarcation Alors quel
vovage ? A la Ménagerie un voyage du Desas

tre pour Nina Santes (danseuse pour Mynam
Gourfink et qui depuis peu s attaque au
chorégraphique) et KasperT Toephtz < uni
meute de haut parleurs > « une vision postapo
calyptique > Pour Cecilia Bengolea & Fran
cois Chaignaud direction les vibi allons des
dub plates du compositeur réunionnais High
Elements dans Dub Love Puis il s agira de
fuir sous la spirale de I escalier profond avec The
UPSBD (poui United Patriotic Squadrons of
Blessed Diana) fonde par Marlene Saldana &
Jonathan Dnllet Ne pas chercher a com
prendre maîs absorber I intelligence des
roi ps >ves Noel Genod sera en ouverture
des Inaccoutumés pour une carte blanche
Du cote du Theatre de la Cite mternatio
nale on s intéresse a I interaction ent re les
particules G est lors d une residence au
Cern (Conseil europeen pour la recherche
nucleaire) que le choiegraphe Gilles Jobin et
le p last u ten Jai i us von Bismaick se ct oise ni
Quatre lampes industrielles suspendues
et six danseurs créent une chorégraphie
mathématique (Quantum) De la physique
quantique aux drones il ny aqu un pas La
piece pour harpe Occam Id Eliane Radi
gué interprétée par Rhodri Davies inspire
a Xavier Veilh wi Sjsttmci Oc «jm En route
pour un espace sonore sculpte Et la cage de
scene de devenir une page de bande de des
smee dans Quest ce qui nous arm e ?'? (lire pp
14 lh) Deux eciitui es du mouvement l u n e
par le corps (Mathilde Monnier) I une par
le trait (François Olislaeger) transforment le
temps du corps dans I espace Au lecteui de
dialoguer entre la réalisation du dessin et
celle du mouvement de la vingtaine d ama
leurs présents sur le plateau C I

New Settings #3, du 4 au 17 novembre

au Théâtre de la Cité internationale, Paris.

www.theatredelacite.com

Les Inaccoutumés, du 12 novembre au 7 déc

nenagerie-de-verre.org

L'intelligence ludique
de Daniel Linehan

Pas tres clean Daniel Linehan ' Sous son
apparence déjeune premier angehque
il se mettait hors de lui sur la piste d un
tournoiement imnlerrompu de 35 mmu
les dans Ic solo Not About Eierythmg qui I a
révèle en France en 2008 aux Rencontres
chorégraphiques de Seine Saint Denis Ce
n était pas qu une passade comme est venu
le montrer I an passe Gaze is a Gap is a Ghost
Le voila aujourd hui installe a Bruxelles et
associe a I Opera de Lille faisant i etour sur
ses premiers travaux Un solo Digested Noise
ou la franchise du mouvement est parasi
tee pai des spasmes des boiboiygmeset
autres grondements corporels Une piece
de groupe The Sun Came ou la danse est
malmenée par des injonctions seches De
factuie plus récente BeinçToçetrttr Wnhout
Any Voice joue au chat et a la souris avec le
travail de la danse cc labeur d ou filtre un
jeu sans finalité en une sorte d intelligence
ludique J M A

Renaud Auguste-Dormeuil,
parcours iniatique

La premiere monographie de Renaud
Auguste Dormeuil doit se vivre d oeuvres
clefs en productions plus récentes comme
un parcours initiatique Une experience de
desenchantement révélant les paradoxes
qui sillonnent noire experience au monde
Le lilre clin d oeil a une citalion de Fritz
Lang dans le Mépris de Jean Luc Godard I ex
plicile d entree de jeu IWasThere prise de
vue a travel s une fenelre esl I image d une
absence juslemenl Dans ElkesRest des
tuleurs lenlent de soutenir la \ ie d un arbe
déracine et exile dans un interieur hostile
et froid Ecriture nocturne simule davantage
la lecture sous une lumiere blanche et
blafarde d un alphabet braille Balançanl
entre les titres et les images la perceplion
s étire dans une zone de doute savamment
entretenue par I artiste A J C

Renaud Auguste-Dormeuil, « Include me out >

jusqu'au 19 janvier au MAC/VAL, Val-de-Marne.

Betng Together Without
Any Voice de Dan el

Line ian (au Theatre cles
Abesses)

Photo Birt Gnetens

Avec la compagnie Haut & Court de Jons Mathieu

du 12 novembre au 7 decembre au Monfort a Par s

on entre dans l'univers du Cosmos de Witold

Gombrowicz par le dispos tif d uno loupe digitale

Les gros plans narratifs s enchaînent et le monde

dev ent un rébus visuel www lemonfort fr

Bien mieux que le rai ye Paris Dakar le Theatre de

la Ville accueille du 6 au 19 decembre en partena

nat avec e Centquatre et Atelier de Pa is Carolyn

Carlson Tandem Dakar Paris pour faire echo a la

creation sénégalaise chorégraphique (Germa ne

Acogny Andrcya Ouamba) ct mubCdlc avec Ismael

Lo et Ablaye C ssko wwwtheatrede avile paris com
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Le mystere des
mystères d A exis
Forestier (au Nouveau
Theatre de Montreuil)
Photo Marie Jaco ot

/"lf

' />L, -f^ " Iff-J Sl l£

Renaud Auguste
Dormeuil Mud n Your
Eye#3 (exposition au
MAC/VAL)

De novembre a fevr er la Maison de la musique de

Nanterre jette l'ancre de l'autre côte de l'Atlanti-

que Parmi les temps forts de cette escale < Made

n America > I ensemb e Links met Steve Reich a

honneur avec Drumming (13 novembre) et les

24 et 25 lanv er le Cabaret contempora n rendra

hommage a Moondog musicien aussi qu inventif

espiègle Le Ballet de Lorra ne de son cote livre

a bon port le 17 novembre des chorégraphies de

Forsythe ct Cunningham www nanterre fr

Les marionnettes
posent leurs valises

Apres 20 ans de programmation nomade en
Ile de France le Theatre de la marionnette
a Paris s installe dans les murs de I ancien
Theatr e Mouffetard dans le 5 di tondis
sèment Un pas vers la i econnaissance de
cette discipline encore t rop méconnue en
France et une occasion d offrir un pano
rama de I écriture contemporaine dans ce
domaine theatre d ombre de la Compagnie
Atipik maiionnetteshvperrealistes de Id
Compagnie trois six trente theatre d objet
de Turak représentations et installations
Pour cette premiere saison chaque com
pagnie propose un diptyque une piece
centrale de leur répertoire et leur derniere
creation Hotel de Rwe du FiguienTheatei
Tubigen inaugur e ce nouveau lieu Un spec
tacle exigeant inspire de la vie du sculpteur
Ciacometti qui mêle marionnettes a fil
theatre d ombre et video et < représente le
mieux ce que le theatre défend » A J -C

Inauguration du Mouffetard - Théâtre des arts

de la marionnette, les 4 et 5 novembre à Paris.

mouffetard.com

Conteur7 Ou conteur On ne

saurait que trop conseiller a ceux qui ne conna s

sent pas encore Yannick Jaulln de se precip ter

aux Bouffes du Nord du 6 au 21 decembre pour y

découvrir ce virtuose du récit o Dans I intimité de

son studio au fond d une impasse sise au 210 rue de

Belleville le Regard du Cygne lance du 14 novem

bre au I decembre ses Signes d automne des

chorégraphes leunes ou mo ns eunes a decouvrir

ou retrouver <> Avec Theâtre du monde jusqu au

12 anv er a la Maison Rouge Jean-Hubert Martin

qu fut le commissaire des Magiciens dè la terre en

1989 puise dans la col ection personnelle de David

Walsh fondateur du MONA (Muséum of Old and

New Art) en Tasmanie et met en regard des obiets

a pr ont hétérogènes» en remettant en question

les convent ens museologiques usuelles

Grand mix à Boulogne-Billancourt

< Secouer I Ouest parisien avec rn programmation

tt unsversale et toujours surprenante» telle est
I intention (fort louable) du festival BBmix
organise a Boulogne Billancourt qui
n est u priori pas la ville la plus i ock n roll
de Fi ance Elle le devient poui tant durant
quatre soirees de lejouissances rn lisica
les débridées oscillant entre rock punk
electro pop et autres joyeusetes Parmi les
turbulents visiteurs de cette annee figurent
Lee Ranaldo and The Dust (nouveau piojet
du guitariste de feu Sonic Youth) Orches
tra of Sphères (/irc portrait dans Mouvement
n°65) les Olivenstems (groupe mythique du
punk made in France) Kia Oi Jeans (chan
teuse ensorceleuse) Pierre Bastien (brico
leur leveui) et Michel Cloup Duo (binôme
fiondeui dont le lies attendu deuxieme
album est annonce pour janvier) J P

BImJx, du 21 au 24 novembre au Carré BellefeuiHe,

Boulogne-Billancourt, www.bbmix.org

À Montreuil,
la musique mène au théâtre

Entrez au theatre par la porte de la musique
Voila la séduisante pi oposition du Nouveau
Theatre de Montreuil déclinée en trois se
quences Avec / tfe and Times saga d une jeu
nesse américaine de la nuddle class (5>9 nov )
le Ndtuie Theatre of Oklahoma (Pdvol Liska
et Kelly Copper) revisite la comedie musi
cale de façon rmmmaliste G est la musique
de la langue qu orchestre pour s>a part Jons
Lacoste avec Suite n° ] « ABC >(\9>2^ nov )
nouveau chapitre de I Encyclopédie de la
parole Sous. Id banalité du < dire > Jons
Ldcoste traque des mélodies des accents
des cddences toute une musique inaper
cue On se réjouit enfin de retrouver Alexis
Forestier (23>30 nov ) dont le travail ne
rencontre pas la diffusion qu il mériterait Le
mystere des mystères plonge en une suite de
plans séquences au cœur de la poesie d E
E Cummings Les rythmes des langues fran
çdises et anglaises se superposent épousant
une musique hypnotique et tenue composee
pour I occasion par Alexis Forestier J M A

Nouveau Théâtre de Montreuil.
www.nouveau-theatre-montreuil.com



VALENCE

Lundi soir, la Comédie de
Valence présentait au pu-

blic la première de sa nou-
velle création : “Elle brûle”.
Une pièce écrite par Mariet-
te Navarro et mise en scène
p a r C a r o l i n e G u i e l a
Nguyen, de la compagnie
valentinoise Les Hommes
approximatifs.

Le point de départ, un fait
divers comme les journaux
en rapportent beaucoup, un
drame familial, un drame
humain dont nous décou-
vrons la triste issue dès le
commencement : Emma est
morte. Voici le début, voici la
fin. Reste le voyage, avec ses
questions sans réponse, ses
conséquences sans cause,
sur lesquelles la pièce re-
vient méticuleusement à la
façon d’une enquête. Bien
sûr, si la filiation avec une
certaine Madame Bovary
(également inspirée d’un fait

divers) est assumée, la pièce
ne creuse pourtant pas le
sillon déjà tant exploité du
Bovarysme. En revanche, le
spectre de l’affaire Romand,
cet homme qui après s’être
inventé une vie en est venu à
commettre l’impensable, ro-
de sur scène. Car de vie il est
question, de mensonges
aussi, et d’enchaînements
qui peu à peu, insidieuse-
ment, poussent un destin
vers l’abîme d’une fatalité.
Précipice au bord duquel le
spectateur progresse avec
les personnages tout au long
de l’œuvre.

La modernité de la mise en
scène, la musique, les dé-
cors, magnifiés par un jeu
précis de lumières, et les co-
des narratifs renvoient tant
au cinéma qu’aux meilleu-
res séries télé actuelles, et
autorisent des allers-retours
dans le parcours d’Emma,

sans jamais perdre ou isoler
le spectateur. L’impuissance
à ne rien pouvoir faire
d’autre que regarder en est
même palpable. Et le texte,
résultat d’une écriture dite
“au plateau”, élaborée au
fur et à mesure des répéti-
tions, fait la part belle à de
grandes plages d’improvisa-
tion, qui offrent un réalisme
final saisissant, servi par six
acteurs parfaitement justes.

Emma brûle et se consume,
durant plus de 2 heures, sous
les yeux des spectateurs
comme sous ceux de ses pro-
ches qui, lorsque le poison
diffuse et tue, se demandent
encore comment est-il possi-
ble qu’ils n’aient rien vu, et
se heurtent toujours à la
question du pourquoi.

“Elle brûle”, jusqu’au
8 novembre.
www.comediedevalence.com

Une pièce écrite par Mariette Navarro et mise en scène par Caroline 
Guiela Nguyen. Photo Jean-Louis FERNANDEZ

COMÉDIE DE VALENCE | La nouvelle création valentinoise à voir encore ce soir

“Elle brûle” : voyage au bord du gouffre

Le public a pu échanger avec toute l’équipe de la pièce

À l’issue de la pièce “Elle
brûle”, le public était

invité, mardi, à participer à
une rencontre avec toute
l’équipe : de la mise en
scène à l’écriture et aux
costumes, en passant par

la scénographie, la créa-
tion sonore et la lumière,
sans oublier les acteurs.
Tous étaient là pour répon-
dre aux questions ou par-
tager les émotions du pu-
blic.

Mariette Navarro (écritu-
re) a pris la parole la pre-
mière afin d’expliquer le
travail particulier de l’écri-
ture plateau. « L’histoire
d’Emma est née d’une rê-
verie, de lectures ou de

films communs. À partir de
ce matériau, nous sommes
arrivés à des situations très
précises. À la répétition,
on a découvert comment
les acteurs vivaient cette
histoire et pouvaient pen-
dant 2 mois se l’appro-
prier. »

Réaction dans le public :
« Vous parlez de rêve mais
moi, je trouve la pièce très
lourde et c’est vraiment ce
que l’on peut vivre au quo-
tidien. »

Caroline Guiela Nguyen,
metteur en scène, précise
qu’il s’agit d’un rêve dans
le sens où il s’agit de re-
transcrire un imaginaire. Il
y a bien dans la pièce la
confrontation avec un ima-
ginaire. La pièce est en ef-
fet hyper-réaliste. Mais le

théâtre n’est-il pas aussi là
pour ça ? J.-L. Borges di-
sait : « je n’invente pas de
f i c t i on , j ’ inven te des
faits. » « Je me pose la mê-
me question de la restitu-
tion du réel. Arrivons-nous
à mettre en scène la vie ? »

Dans “Elle brûle”, il sem-
ble que l’équipe y soit arri-
vée. Tout sonne vrai. La
douleur, la folie, le suren-
dettement, le suicide, les
cauchemars, tout est bien
là. Le public acquiesce et
confirme que cette réalité
douloureuse est très bien
incarnée par les personna-
ges. Pour chacun, l’écho
est un peu différent, ce qui
conforte le fait qu’il n’y ait
pas une seule “interpréta-
tion”.

K.B.

L’équipe de création au grand complet pour un riche moment d’échange.

Une dizaine d’artistes ex-
posent cette semaine à la

salle des clercs avec Arts
cultures couleurs. Les pein-
tres Agnès Roux, Alban Bé-
rard, Christophe Soulet,
Dréo Le Car, Liliane Blache,
Lydia Parat, Marc Cheviron,

Marylène Rose et Simon
Martin, ainsi que la sculptri-
ce Suzanne Serbid et le
peintre sur verre Edith Cla-
vel Briska sont ainsi réunis.

Une exposition poétique
et colorée dont le vernissa-
ge a eu lieu mardi, en pré-

sence du conseiller général
Nicolas Daragon.

Entrée libre tous les jours
jusqu’au dimanche
10 novembre. Vendredi et
dimanche de 11 à 19h ;
samedi 9h30 à 19h.

Le vernissage a eu lieu mardi.

EXPOSITION | Peintures et sculptures à voir jusqu’à dimanche

Le collectif Arts cultures couleurs
à la salle des Clercs

Après un premier filage en
octobre, l’association va-

lentinoise Éclats de rêve
peaufine la comédie musica-
le qu’elle jouera bientôt au
palais des congrès de Châ-
teauneuf-sur-Isère. Avec un
défi à relever : faire au moins
aussi bien qu’en avril 2012
lorsqu’en quatre représenta-
tions elle avait accueilli 3 200
spectateurs au théâtre Bel
Image. Ils étaient enchantés,
ils en redemandaient, ils
vont être exaucés.

Le bébé cette fois a pour
titre “Le Fou du roy”, avec
musique, danses, chansons,
poésie et humour, de quoi
s’émerveiller et en prendre
plein les yeux. Mais il est dif-
ficile d’en savoir plus, les di-
recteurs artistiques, Claude
et Françoise Turcotte, veu-

lent garder un certain mystè-
re sur la trame.

« Nous misons sur la quali-
té, on ne fait plus un specta-
cle par an comme au début,
on met maintenant plus de
18 mois pour monter un pro-
jet », confie Ludivine, char-
gée de communication. Les
acteurs sont une soixantaine
issus de toute l’aggloméra-
tion, ils ont fait les costumes,
les décors, imaginé les ma-
quillages… et sont impa-
tients de monter sur scène !

Pierre Marand

Au palais des congrès Sud
Rhône-Alpes de Châteauneuf-
sur-Isère, samedi 23 novembre
à 15h et 20h30, dimanche 24
à 14h et 17h30. Réservations
au 06 26 72 24 56 à Cultura
ou au palais des congrès. Françoise et Claude Turcotte entourés de toute la bande d’acteurs.

COMÉDIE MUSICALE | Leur nouveau spectacle à découvrir les 23 et 24 novembre à Châteauneuf-sur-Isère

La troupe Éclats de rêve peaufine “Le Fou du roy”

PEINTURE
Un atelier samedi avec l’association
ArtBeauetSens

Ü “Ce qui compte, c’est de regarder avec son coeur, pour
exprimer ensuite, sur le papier ou sur la toile, ce que l’on
ressent devant la réalité.” À partir de cette idée, l’association
ArtBeauetSens organise son prochain atelier ce samedi 9 no-
vembre de 14h30 à 18h au 2 bis rue des Moulins. Le matériel
est fourni, prévoir 15 euros pour l’adhésion à l’association.
Tarif du stage : de 25 à 35 euros. Rens. 06 79 26 59 52.

MÉDIATHÈQUE
Conférence sur Valence au XIXe siècle,
une éclosion spectaculaire
Ü Jeudi 14 novembre à 17h 30, Alain Balsan tiendra à la
médiathèque une conférence sur Valence au XIX siècle. Ville
romaine prestigieuse, florissante à laRenaissance, ruinée par
les guerres de religion, assoupie et étouffée par son carcan de
remparts aux XVIIe et XVIIIe siècles, Valence va se réveiller et
se transformer radicalement entre 1815 et 1914.
Découvrez le renouveau de Valence avec Alain Balsan qui
illustrera son propos de multiples photographies tirées des
collections “Mémoires de laDrôme”. À l’issuede la conférence,
il dédicacera son ouvrage “Valence, 2000 ans d’histoire.”

COMEDY PALACE
Chraz à l’affiche ce week-end

Ü La gauche nous fera-t-elle autant rire que la droite ? Avec
“Finissons-en avec les pauvres”, Chraz tente de répondre à la
question, dansunspectaclededroitepourpublic degauche…
Euh, de groite pour public de dauche…onne sait plus ! Il est à
l’affiche du Comedy Palace ce week-end : samedi à 20h45 et
dimanche à 17h. Tarifs : 17/12€. Rens./résa : 06 82 70 21 83
ou comedypalace.valence@sfr.fr
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Oppressante et fascinante, « Elle brûle », deuxième 

volet de la série autour de Madame Bovary de 

Flaubert proposée par la Compagnie « Les hommes 

approximatifs » livre une vision du quotidien où 

s’entremêlent sans cesse le réel et la fiction. 

Avec elle, la compagnie continue d’inventer un 

mode de conception somme toute inédit où l’écriture 

ne précède pas la mise en scène mais où toutes deux 

sont intimement mêlées. 

 

Un fait divers comme ceux qui ont marqué l’actualité ces dernières années. Mal-être, ennui, angoisse, 

besoin d’exister au monde, mensonges, dettes: le cocktail vers un inexorable drame familial. 

Mon spoiler n’en est pas vraiment un, on  sait d’emblée qu’Emma, la mère,  est morte. La scène initiale 

nous introduit dans le désarroi, entre égarement, tristesse et colère, d’une famille juste en deuil. Emma gît, 

face à nous, dans la chambre adjacente au salon où l’action prend place. 

Retour ensuite sur le commencement de la fin. Le public est invité avec un réalisme déconcertant dans le 

quotidien d’une famille apparemment heureuse, apparemment sans histoire. Mais peu à peu des indices de 

l’issue fatale se mettent en place. Un mot, un geste, puis une première défaillance d’Emma. Le verni se 

craquelle, Emma brûle, se consume et le climat se fait de plus en plus anxiogène. 

Le travail de décor, lumières et sons joue un rôle prépondérant dans la montée de cette angoisse, d’autant 

qu’il déploie progressivement des stratégies relevant du fantastique comme pour mieux appuyer sur 

l’inévitable issue. 

Les comédiens, dans cet effort de jeu sur le banal et la quotidienneté, livrent une prestation d’une 

formidable justesse. 

Il règne quelque chose de malsain, de morbide presque, d’abord presque indécelable puis de plus en plus 

patent. Nous adoptons un rôle de témoins qui cherchent, dans ce qui nous est donné à voir et à entendre, des 

signaux d’alerte. 

Fragilité de ma part et/ou véritable gage de savoir-faire de la Compagnie, j’ai eu beaucoup de mal à 

supporter cette pièce douloureuse. Elle vous intrigue, vous attire, vous fascine et vous obsède encore 

longtemps, avec des flashs d’images, de lumières et de sons. 

Une création forte et d’une grande intelligence, qui captive et dérange. On peut ne pas aimer être autant 

chamboulé mais on ne saura nier le grand talent de l’auteure, de la metteuse en scène et des comédiens. 

 Laure 

http://happiness-in-uppsala.fr/2013/11/17/
http://www.leshommesapproximatifs.com/
http://www.leshommesapproximatifs.com/
http://happiness-in-uppsala.fr/author/laure/


La loi de l’Empire, le drame d’Œdipe, et 
les choses de la vie  
 

Rédigé par Jack Dion le Dimanche 17 Novembre 2013 à 16:43 | 0 commentaire(s) 

 

Deux classiques de factures différentes avec « Sophonisbe », de Corneille, dans une 

mise en scène de Brigitte Jaques-Wajeman, au théâtre des Abbesses et « Œdipe Roi » 

de Sophocle, d’Antoine Caubet, au Théâtre de l’Aquarium. Une pièce contemporaine, « 

Elle brûle » de Caroline Guiela Nguyen, au Théâtre de la Colline. Trois temps forts.  
 

 

Le décor est le même que dans les précédentes pièces de Corneille mises en scène par Brigitte Jaques-Wajeman : une 

table géante autour de laquelle s’affairent les personnages confrontés à des défis universels qui donnent toute leur 

portée à ces tragédies. Ici, le personnage clé est « Sophonisbe », qui a donné son nom à l’œuvre.  

  

Princesse carthaginoise, la jeune femme (Aurore Paris) est partagée entre deux hommes : le jeune roi de Namibie, 

Massinisse, qu’elle a aimé ; et le vieux Syphax, épousé par devoir. Le premier s’est rallié à l’Empire romain auquel le 

second tente de résister. Sophonisbe encourage Syphax à mener la bataille non sans espérer reconquérir le cœur de 

Massinisse, qui compte épouser Eryxe.   

  

Syphax vaincu, Sophonisbe retrouve Massinisse, vainqueur mais soumis aux Romains. Mais ces derniers, peu 

sensibles aux aléas de l’amour,  ne tiennent pas du tout à voir fleurir une idylle contrariant leurs calculs diplomatiques. 

En idiot utile de l’Empire, Massinisse se soumettra, mais pas Sophonisbe, qui préfèrera la mort au déshonneur.   

  

C’est qu’au-delà de l’amour, il y a le règne de la Rome toute puissante, qui ne fait pas de sentiment et juge de 

l’opportunité des hymens en fonction de ses seuls intérêts. Pour l’avoir oublié, Sophonisbe en est morte.   

  

On ne soulignera jamais assez la portée universelle de la problématique portée par cette pièce, d’une rare actualité en 

cette période de (contre)révolutions arabes, d’interrogations sur les superpuissances et de luttes éternelles pour le 

pouvoir. La pertinence du texte de Corneille est servie avec talent par la bande de Brigitte Jaques-Wajeman, à 

commencer par la petite Aurore Paris, qui campe une Sophonisbe montée sur ressort. Dans le même lieu, Brigitte 

Jaques-Wajeman propose également « Pompée » du même Corneille, avec les mêmes acteurs.   

  

http://www.marianne.net/theatre/La-loi-de-l-Empire-le-drame-d-OEdipe-et-les-choses-de-la-vie_a203.html?com#comments


Puisque l’on est chez les classiques, franchissons les quelques kilomètres qui séparent Ménilmontant du bois de 

Vincennes pour évoquer « Œdipe Roi » de Sophocle, mis en scène par Antoine Caubet, au Théâtre de l’Aquarium. 

Cette fois, on est à Thèbes frappée par la peste. La population fait appel à son roi, Œdipe, en lui confiant une mission 

très précise : retrouver le meurtrier du père d’Oedipe,  l’ancien roi Laïos. Selon les oracles, en effet, c’est la condition 

sine qua non pour échapper au fléau de la maladie.  

  

Voilà donc Oepide (Pierre Baux) qui lance l’enquête, tel un Maigret des temps jadis. Il cherche, il interroge, il tâtonne, il 

hésite. On lui parle d’un attentat à l’intersection de deux routes.  Puis, au fil de ses recherches, Oedipe doit affronter la 

vérité, aussi insupportable soit-elle. Le meurtrier de Laïos n’est autre que lui, Œdipe, père d’un complexe éternel qui l’a 

conduit dans le lit de sa mère et qui fera la gloire de Freud. Le fils maudit ne s’en remettra jamais. Il finira aveuglé (au 

sens littéral du terme) par une réalité impossible à admettre.  

  

Terrible pièce où un homme se découvre en même temps qu’il élucide un mystère. Œdipe est une énigme pour Œdipe. 

Il n’est pas celui qu’il croyait être et il ne peut être celui qu’il est vraiment. Par cette version réussie et imaginative 

(notamment avec les chœur), Antoine Caubet confirme un talent qui saute aux yeux.  

  

Pour « Elle brûle », au Théâtre de la Colline, la compagnie « Les Hommes Approximatifs » a banni toute référence à un 

texte classique. Caroline Guiela Nguyen et les siens se sont emparés d’un simple fait divers, comme on dit, le suicide 

d’une femme de 51 ans ayant absorbé une dose de barbituriques.  

  

Nous voilà donc dans une famille ordinaire. Le père médecin ; la mère à la destinée professionnelle indéterminée 

(comme le reste de sa vie) ; leur fille passablement azimutée ; la grand-mère, comme une ombre parmi les humains un 

ami de la famille ; sans oublier l’amant de madame ; à l’issue d’une rencontre hautement improbable.  

 

On les voit vivre au quotidien, s'y empétrer, s'y engloutir. Le père qui part au travail avec sa petite, la grand-mère qui 

erre, et la mère (superbe Boutaïna El Fekkak) qui s’invente des emplois inexistants, qui se contredit, qui se rattrape 

comme elle peut, telle la Gena Rowlands du film « Une femme sous influence » de John Cassavetes. Elle se retrouve 

dans les bras d’un autre sans trop savoir pourquoi, lui promet de le suivre, s’emmêle les pédales, incapable qu’elle est 

d’assumer ses propres choix, brisée par sa propre (non)vie.  

  

On rit souvent dans cette pièce, mais c’est un rire de protection face à ces scènes familiales d’une rare banalité qui se 

transforment parfois en machines à tuer. C’est ce qui arrivera à la jeune femme portée à bouts de bras (et de cœur) par 

une Boutaïna El Fekkak aussi insaisissable que bouleversante.  

  

* « Sophonisbe » de Corneille. Mise en scène Brigitte Jaques-Wajeman. Théâtre des Abbesses (01 42 74 22 77), en 

alternance avec « Pompée » jusqu’au 1er décembre.  

  

* « Œdipe Roi » de Sophocle. Mise en scène Antoine Caubet. Théâtre de l’Aquarium La Cartoucherie (01 43 74 99 61) 

jusqu’au 15 décembre.   

  

* « Elle brûle ». Mise en scène Caroline Guiela Nguyen. Ecriture au plateau Les Hommes Approximatifs. Textes Mariette 

Navarro. Théâtre de la Colline (01 44 62 52 52) jusqu’au 14 décembre.  

 



    

    

««««    Elle brûleElle brûleElle brûleElle brûle    »»»»    
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Une pièce contemporaine, « Elle brûle » de Caroline Guiela Nguyen, au Théâtre de la Une pièce contemporaine, « Elle brûle » de Caroline Guiela Nguyen, au Théâtre de la Une pièce contemporaine, « Elle brûle » de Caroline Guiela Nguyen, au Théâtre de la Une pièce contemporaine, « Elle brûle » de Caroline Guiela Nguyen, au Théâtre de la 
Colline. Colline. Colline. Colline.     

  
Pour « Elle brûle », au Théâtre de la Colline, la compagnie « Les Hommes Approximatifs » a 
banni toute référence à un texte classique. Caroline Guiela Nguyen et les siens se sont emparés 
d’un simple fait divers, comme on dit, le suicide d’une femme de 51 ans ayant absorbé une dose 
de barbituriques.  
  
Nous voilà donc dans une famille ordinaire. Le père médecin ; la mère à la destinée 
professionnelle indéterminée (comme le reste de sa vie) ; leur fille passablement azimutée ; la 
grand-mère, comme une ombre parmi les humains un ami de la famille ; sans oublier l’amant de 
madame ; à l’issue d’une rencontre hautement improbable.  
 
On les voit vivre au quotidien, s'y empétrer, s'y engloutir. Le père qui part au travail avec sa 
petite, la grand-mère qui erre, et la mère (superbe Boutaïna El Fekkak) qui s’invente des emplois 
inexistants, qui se contredit, qui se rattrape comme elle peut, telle la Gena Rowlands du film « 
Une femme sous influence » de John Cassavetes. Elle se retrouve dans les bras d’un autre sans 
trop savoir pourquoi, lui promet de le suivre, s’emmêle les pédales, incapable qu’elle est 
d’assumer ses propres choix, brisée par sa propre (non)vie.  
  
On rit souvent dans cette pièce, mais c’est un rire de protection face à ces scènes familiales 
d’une rare banalité qui se transforment parfois en machines à tuer. C’est ce qui arrivera à la 
jeune femme portée à bouts de bras (et de cœur) par une Boutaïna El Fekkak aussi insaisissable 
que bouleversante.  
  
* « Elle brûle ». Mise en scène Caroline Guiela Nguyen. Écriture au plateau Les Hommes 
Approximatifs. Textes Mariette Navarro. Théâtre de la Colline (01 44 62 52 52) jusqu’au 14 
décembre.  
 
Jack Dion  
  



 
 

 

E l le  brû le  !  

Posté dans 18 novembre, 2013 dans critique. 

Elle brûle ! écriture de la compagnie Les Hommes approximatifs,  textes de Mariette Navarro, mise en scène de Caroline Guiela Nguyen. 

Après avoir traversé un petit musée d’objets du quotidien : porte-clefs, bouchons de champagne, colifichets, armoire à pharmacie, robe de princesse dans 

une penderie…tels qu’on en trouve chez tout un chacun, le public va s’asseoir face à un appartement petit-bourgeois en coupe : papiers peints et cuisine 

américaine, plantes vertes et ambiance familiale. 

Il pourrait y faire bon vivre, mais les longs silences embarrassés des protagonistes qui s’y trouvent rassemblés laissent entendre qu’un drame a eu lieu.  

 

©Elisabeth Caruccio 

Le spectateur reste dans l’expectative et le doute, quand, soudain,  la porte de la chambre parentale s’ouvre sur une jeune femme gisant sur son lit de mort. 

Emma. 

Nous comprenons vite que nous ne sommes pas convoqués à une veillée funèbre mais par une série de flash- back, à la reconstitution des faits qui ont 

conduit Emma au suicide. Cela semble aller bien chez les Bauchain. Emma a tout pour être heureuse : Charles, médecin,  est un gentil mari, et Camille, une 

gamine effrontée et un peu tyrannique. Pourtant, elle, qui aspire à travailler, ne réussit pas à quitter le foyer et, insidieusement, le quotidien dérape : elle 

perd la notion du temps,  adopte des conduites inexplicables qui l’entraînent dans une vie parallèle. 

 Elle trompe Charles avec un obscur professeur de musique, fait croire qu’elle travaille et s’endette en accumulant de menus achats jusqu’à la saisie par 

huissier. Les prénoms des personnages évoquent ceux de Madame Bovary, mais Emma ne rêve pas d’un amour romantique, ne brûle pas de passion pour 

son amant, et  ne flambe pas vraiment avec l’argent. Elle se consume à petit feu. Un naufrage inéluctable, au ralenti. Jusqu’à un violent passage à l’acte. En 

anthropologue, la compagnie des Hommes approximatifs explore la dérive qui s’installe  dans la vie ordinaire d’une famille ordinaire. 

« Au premiers jours des répétitions, nous avions entre les mains la formidable machine à jouer qu’est la scénographie d’Alice Duchange mais aussi tout un 

hors-champ : biographies des personnages, chronologies, détails, anecdotes, images… « A partir de toute cette matière, les comédiens ont improvisé,  se 

sont inventé une mémoire commune et  sont devenus les habitants de cette histoire » relate Mariette Navarro, autrice du livret. Pas une seule ligne n’a été 

écrite en amont, le texte s’est fabriqué au fur et à mesure, à partir des mots, du corps des comédiens, de leurs rythmes, de leurs silences… » 

Pour cette broderie collective, l’équipe de réalisation s’est inspirée de plusieurs faits divers : le suicide d’une femme de 51 ans en Carinthie, le parcours de 

Jean-Claude Romand qui a menti pendant quinze ans à sa famille, en lui faisant croire qu’il était médecin à l’OMS,  alors qu’il passait ses journées sur un 

parking. 

D’où une forme et des dialogues proches d’un théâtre du quotidien, d’une série télévisée, d’un docu-fiction, avec ses petit détails comme la marque des 

céréales au petit déjeuner, une discussion de l’ado avec son père sur l’argent de poche. Mais ce quotidien-là est hanté par une inquiétante étrangeté 

incarnée par un gros poupon blanc fantomatique mauvais génie d’Emma guettant dans la pénombre. L’imaginaire et l’imagerie se référent aussi à des 

drames intimes  comme dans Festen ou encore dans  Intimité de Patrice Chéreau. 

Le spectacle, piloté avec délicatesse et fantaisie par Caroline Guiela Nguyen, repousse les limites de la théâtralité, par ses emprunts au cinéma, au 

romanesque et au documentaire, et  invente ici une dramaturgie originale. Le travail collectif produit un jeu harmonieux, les comédiens s’investissent dans 

les  personnages qu’ils ont composés, plongent dans cette histoire mais gardent toujours une juste distance. Car l’humour est au rendez-vous dans les 

dialogues et les clins d’œil aux sit-com et autres séries télévisées… 

Malgré quelques longueurs et des moments de latence où l’action fléchit, ce travail qui ne laisse rien à l’approximation ouvre de nouvelles pistes au théâtre 

d’aujourd’hui. 

Mireille Davidovici 

 

Théâtre de la Colline T: 01 44 62 52 52  jusqu’au 14 décembre. www.colline.fr et du  18 au 20 décembre au Théâtre Dijon-Bourgogne et du  7 au 10 janvier à 

la Comédie de Saint-Etienne 
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Critique ･ « Elle brûle » de Mariette Navarro, mise en scène de Caroline Guiela Nguyen à la Colline 

Écriture au plateau, texte et improvisations 

 

 

Elle brûle s’ouvre sur un moment de grande tension. Dans un intérieur, qui sera l’unique lieu de l’action, un noyau familial attend que la police vienne constater la mort d’Emma, 

que l’on voit au lointain sur son lit de mort. Le mari, la fille et la belle-mère d’Emma ont été rejoints par deux hommes, dont on ne sait rien pour l’instant. Juste que leur 

présence apporte quelque chose d’étrange à ce moment d’intimité extrême. Dans un jeu d’allers – retours, le spectateur va revivre le quotidien d’Emma et de sa famille, sur 

plusieurs mois, avant qu’elle ne se donne la mort. 

Le point de départ de cette fable est un fait divers. Une femme se suicide après avoir endetté sa famille, trompé son époux, mené une double vie. 

La compagnie « Les Hommes Approximatifs » s’est rendue sur les traces de cette femme pour mener une recherche qui aboutira entre autre à ce spectacle. 

Le processus de travail de la compagnie et de la metteuse en scène Caroline Guiela Nguyen est passionnant. Pendant deux ans, l’équipe a construit ensemble tous les 

personnages, leur histoire, leur biographie qui vont constituer leur « Bible », comme l’explique l’auteure Mariette Navarro, « en référence à la façon dont travaillent les 

scénaristes de séries télé ». Après avoir inventé une histoire commune, et pendant le passage au plateau lors des répétitions, l’équipe – maîtrisant la vie des personnages et 

les évènements constitutifs de la fable – commence à poser les jalons du spectacle. Les scènes se trouvent au plateau, à partir d’improvisations des comédiens. Mariette 

Navarro réécrit ensuite certaines scènes. Lors de la représentation, ce travail d’improvisation se fait sentir au point qu’il semblerait qu’il subsiste d’une part des moments 

d’improvisations dont les enjeux sont tout de même clairement définis, et d’autre part des scènes dont le texte a été fixé. Contrairement aux scènes dont le texte est clair, 

précis, juste, les scènes d’improvisations anecdotisent considérablement le propos : à l’image de cette discussion père/fille qui ne parvient pas à dépasser la question du choc 

des générations, de nombreuses scènes ne trouvent pas d’autres enjeux que celui de faire vivre au spectateur une tranche de vie de cette famille, portée par un pseudo-

réalisme empêchant toute tension dramaturgique. 

D’un fait divers à Madame Bovary 

Par ailleurs, si Emma est clairement une variante d’Emma Bovary – après avoir secrètement contracté plusieurs crédits qui finissent par endetter son foyer, et trompé Charles, 

son mari, médecin – elle finit par se suicider sans que personne n’ait rien soupçonné de son désarroi. Cette Emma ne parvient pas à s’ancrer dans le réel. Mais sa situation est 

extrêmement floue. Dans la première partie du spectacle, on peut se demander si elle n’est pas malade, et penser à Alzheimer. Alors que Charles a réussi à lui trouver un 

emploi, grâce à ses connaissances, Emma se prépare pour son premier jour de travail. Elle répète sans cesse le chemin qu’elle va prendre, l’heure à laquelle elle doit partir, et 

parle d’une manière très singulière. Charles prend des pincettes avec elle, la protège, et l’encourage pour cette journée difficile. Mais le moment venu, Emma ne parvient pas à 

sortir de chez elle. Le soir, alors que sa fille revient du collège et que son mari rentre de sa journée de travail, elle n’a pas bougé. Personne ne s’étonne vraiment de son 

impossibilité à sortir de son système aliénant. Mais à mesure que le quotidien d’Emma se déroule sous nos yeux, il s’avère que les blocages sociaux  restent opaques pour le 

spectateur, et semblent se justifier par un état de dépression. Alors que Charles, médecin, définit lui-même sa famille comme « petite-bourgeoise », la maladie de son épouse 

serait-elle sa condition sociale ? Lorsque l’on n’a manifestement pas besoin de travailler, parce que notre mari subvient aux besoins de toute la famille, que faire de sa vie ?  Si 

c’est cette question que soulève « Les Hommes Approximatifs » avec Elle brûle, difficile de comprendre ce qui en est dit, car on suit Emma comme une héroïne, sans distance 

aucune, jusque dans la scène de son suicide. Dès lors, cherche-t-on ici réellement à dépasser un simple traitement des problèmes existentiels des petits bourgeois ? 

 

Suzanne Teïbi 
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conte de la folie ordinaire 
S'inspirant de l'affaire Roman et d'Emma Bovary, Caroline Guiela Nguyen 
brosse le tableau d'une famille en voie d'implosion. Une fable crue lle 
gérée avec maestria par une jeune metteuse en scène à suivre. 

L
aissez votre message 
après' le bip sonore. " 
Sur le répondeur, 
la vo ix chantante du 
père de famille 
respire le bonheur. 

Charles et Emma forment 
un couple tout ce qu'il y a 
de plus ordinai re, Lui est 
médeci n, elle vient 
de trouver du trava il. Tout 
baigne. Leur fiLLe unique 
reçoit des leçons de piano 
à domicile, Dans leur 
appartement modeste, 
ils hébergent aussi la mère 
de Cha rles. 

Mis en scène par Caroline 
Guiela Nguyen sur un texte 
de Mariette Nava rro issu 
d'improvisations avec les 
acteurs, Elle brûle élabore 
une trame réaliste nourrie 
de détails vrais tirés du 
quotid ien, Avec notamment 
le rituel du petit déjeuner où 
la famille se re trouve autou r 

d'une même table avant de 
parti r au travail ou à t'école. 
Ce sens du détail a pour 
effet de mettre le 
spectateur sur le même 
pied que les personnages, 
C'est aussi le moyen 
de signaler discrètement 
des acc rocs dans une 
surface trop lisse, Comme 
ce téléphone qu'on ne 
décroche pas, par exemple, 
et qui s'avérera de plus en 
plus intrusif. Qu elque chose 
cloche, Une dimension 
sous-jacente affleure 
à la lisière du fantastique, 
Des gestes incongrus. 
L'irruption récurrente d'un 
Pierro t lunaire appartenant 
au monde des rêves, Des 
sanglots sur le répondeur, 

Par petites touches, 
Caroline Gui ela Nguyen 
installe une ambiva lence 
diffuse. La chronologie 
est brouillée, les effets 

précédant pa rfois 
les causes - comme en rêve 
ou dans le ressassement 
du souvenir, Cette irréali té 
au cœur même du réa lisme 
accompagne t'implosion 
de la cellule familiale. 
Emma, finement interpré tée 
pa r Boutaïna El Fekkak 
- mais tous les acteurs sont 
parfaits dans ce spectacle 
très réussi - , se perd dans 
une dérive sa ns retour, 
Presque sa ns le vouloir, 
elle a ouvert une 
pa renthèse qu'il lui sera 
impossible de refermer, 

Engagée dans un cabinet 
médica l , Emma ne se 
présente pas à sa première 
journée de travail, Quelque 
chose s'est passé. Une vis ite 
imprévue du professeur 
de piano qui dit avoir oubli é 
son té lé phone portable. 
La ta ble du petit déjeune r 
n'est pas encore 

débarrassée, Elle l'invite 
à boire une tasse de ca fé, 
Après son départ. elle n'ira 
pas travailler, La vie 
conti nue mais plus rien 
n'est pareil. 

Cette dissonance 
au cœ ur d'une harmonie 
apparente, Ca roline Guiela 
Nguyen la traite avec 
une pointe d'humour à 
la mani ère d'un conte cruel. 
Emma accumule les 
mensonges et tes dettes, 
au point de se retrouver 
dans une situation 
ingérable quand 
les huissiers viennent sa isir 
les biens famili aux. Dans 
ce contexte, le message 
guilleret sur le répondeur 
prend une résonance 
de plus en plus sarcastique. 
Comme un piège qui se 
re ferme, Hugues Le Tanneur 

Elle brûle tex tes Mariette 
Navarro, mise en scène Caroline 
Guieta Nguyen, avec Boutaïna 
El Fekkak, Margaux Fabre, 
Alexandre Michel, Ruth Nüesch, 
Jean-Claude Oudoul, Pierri c 
Plathier, jusqu'au 14 décembre 
au Théâtre national de la Colline, 
Paris XX·, www,coUine, fr, du 
18 au 20 décembre à Dijon, du 
7 au 10 janvier à Sa int-Etienne 



culture

Théâtre

C
’estunbeaumatin.La lumiè-
redusoleilentredanslamai-
son où Charles, sa femme

Emma et leur fille Camille pren-
nent le petit déjeuner. Ils sont
joyeux, un peu taquins entre eux,
comme on peut l’être dans une
famille où tout va bien. Et puis, il y
a une bonne nouvelle : Emma a
trouvédu travail. Elle va commen-
cer le jourmême. A voir la cuisine
américaine ouverte sur le salon, le
couloir et les chambres, au fond,
on sent bien que rien n’est riche
sansqueriennemanque,danscet-
te maison comme une autre, où
Emmareste seule, à boire son café,
quand Charles part emmener
Camilleà l’école,avantd’alleràson
cabinet de médecin. Mais quand
Emma se met devant l’évier, et
qu’elle se lave les mains, longue-
ment, trop longuement, le regard
tourné vers la fenêtre, on pressent
quequelquechosenevapas.

Qui est-elle, cette Emma? Une
femmed’aujourd’hui, dans la pro-
vince française. Mariée, mère, et
seule. Elle se consume de l’inté-
rieur, sans que son entourage ne
s’en rende compte. Téléphone en
parlant à voix basse, en arabe, par
moments.Inventequ’ellevaautra-
vail, alors qu’elle reste chez elle,
prenddesamantsetdépensebeau-
coup d’argent. Oui, c’est bien une
Emma Bovary. Non, ce n’est pas
l’EmmaBovarydeFlaubert.Ellevit
ici et maintenant, et le portrait
qu’en donne Elle brûle, au Théâtre
national de la Colline, ne cherche
pas à porter le roman à la scène. Il
s’en inspire d’unemanièremagni-
fique, qui permet de découvrir un
collectif avec un de ses tout pre-
miers spectacles.

Ce collectif s’appelle Les Hom-
mes approximatifs, en référence
autitredupoèmedeTristanTzara,
L’Hommeapproximatif.Ilaétéfon-
dé en 2009 par Caroline Guiela
Nguyen,une jeune femme (32ans)
quiaétudiélasociologieavantd’in-
tégrer la section mise en scène de
l’EcoleduThéâtrenationaldeStras-
bourg. Elle n’a jamais eu envie de
jouer. Ce qu’elle aime, c’est regar-
der, être à l’extérieur et organiser.
En lamatière, ellemène un travail

de fond avec ses camarades. L’idée
de Elle brûle est venue après la lec-
ture de Flaubert, au cours d’un
voyage au Vietnam, où Caroline
Guiela Nguyen accompagnait sa
mère. Dans un premier temps, Les
Hommes approximatifs, qui sont
installés à Valence, dans laDrôme,
ontmisenplaceunpetit spectacle,
Le Bal d’Emma, qui se jouait dans
des salles des fêtes de village.
«Assis à des tables, le public assis-
tait au bal où Charles avait emme-
né Emma, pour ses 30ans. Rêvant
de mieux, elle jugeait l’endroit
médiocre», raconte Caroline Guie-
laNguyen.

Dans Elle brûle, il n’est même
passûrqu’Emmajugesaviemédio-
cre. Elle n’arrive tout simplement
pas à la vivre. Ce qui l’en empêche
ne vient pas d’une mélancolie,
mais d’un «rien» qui l’enveloppe
tout entière, comme une peau de
chagrin dont elle ne sait comment
se défaire. D’où ses gestes qui flot-
tent, sesmainsqu’elle lavetrop,ou
qui volettent dans l’espace. On
pourrait la croire simplement dis-
traite, cette Emma dont le mari
accepte tout. Sait-il ou ne sait-il
pas? Veut-il se protéger, et proté-

gersaproprevie, cettefemmequ’il
aime, cette famille qu’il a voulue?
A chaque mensonge d’Emma, il
répondpar un «Ah bon» si laconi-
que qu’il vous fend le cœur. Parce
que vous, spectateur, vous savez,
et vous voyez : Emma avec son
amant, Camille avec son baby-sit-
ter qui sort de la chambre de la
fillette, vêtu d’un pyjama du père.
Et lamèredeCharlesavecses longs

cheveuxblancs,quiarrosesesplan-
tes et se persuade que son mari
mortva arriverpar le train.

Ce qui estmagnifique, dans Elle
brûle, c’estàquelpointtoutestsug-
géré, dans la succession de
tableauxqui composent le specta-
cle. Ils s’enchaînentsibienque l’on

al’impressiondes’immerger,com-
me on le ferait dans une forêt
profonde, dans un paysage impré-
gné par l’épaisseur du temps qui
tisse les drames secrets d’une
famille.Celatientàunelonguepré-
paration, deux ans, dont Les
Hommes approximatifs se sont
nourris. Cela tient aussi au talent
de Caroline Guiela Nguyen. Cela
tient enfinau jeu remarquabledes
comédiens,quilaissenttransparaî-
tre, au meilleur sens du terme, ce
quelespersonnagessont:deshom-
mes approximatifs. Comme cha-
cun d’entre nous, dont Elle brûle,
qu’on ne saurait trop conseiller
d’allervoir,renvoieunmiroir,avec
une grâce inquiétante. Ou, au
choix,une inquiétudegracieuse. p

Brigitte Salino

Elle brûle, par Les Hommes approxima-

tifs. Avec Boutaïna El Fekkak, Margaux

Fabre, Alexandre Michel, Ruth Nüesch,

Jean-Claude Oudoui, Pierric Plathier.

Théâtre national de la Colline, 15, rueMal-

te-Brun, Paris 20e.

Tél. : 01-44-62-52-52. Mardi à 19heures ;

dumercredi au samedi à 21heures ;

dimanche à 16heures. De 14 à 29¤.

Durée : 2h30. Jusqu’au 14décembre.

Arts

Londres

C
omment avons-nous pu
l’oublier si longtemps? Ana
Mendieta est l’une des artis-

tes les plus bouleversantes que
nous aient offertes les années
1970: la remarquable rétrospecti-
vequeluiconsacrelaHaywardGal-
leryde Londres le rappelle enfin.

Pourtant,ilyapeudetempsque
ressurgit samémoire. Longtemps,
sonœuvre est restée dans l’ombre
d’ungéant,legrandsculpteurmini-
maliste Carl Andre, son mari. Et
l’histoires’estsurtoutsouvenuede
la plasticienne comme de la victi-
med’unfaitdiverstragique:sachu-
temortelle, le8septembre1985,du
34e étage d’un immeuble new-yor-
kais.Meurtreousuicide?Onsavait
le coupledesplus turbulents, leurs
disputes toujours violentes. Mais
ledoutepersistesur lescirconstan-
ces du drame. Carl Andre a été
relaxé après trois ans de procès.
Elle avait 36ans.

Mais elle avait déjà développé
une œuvre remarquable. Celle
d’une pionnière quimêla l’art cor-
porel et le land art, interrogeant
précocement les questions de
genre sexuel. Celle d’une singuliè-
re qui mêla le terreau de ses origi-
nes cubaines aux influences de
l’art conceptuel. De son corps, elle
fit une terre de conquête, le lieude
toutes les questions. Nul hasard si
elle est devenue une des héroïnes
des historiennes d’un art féminin,
ou féministe.

Dès ses débuts, en 1972, la jeune
étudiante colle sur son visage les
poils d’unebarbe, en clind’œil aux
élans transsexuels d’un Marcel
Duchamp. L’année suivante, elle
met en scène un viol dont elle
aurait été la sanguinolente victi-
me, invitant le public à découvrir
son corps malmené dans son
appartement. C’est de 1973 à 1980
qu’elle réalise sa série la plus
connue, celle des «Siluetas». Lors
de nombreuses performances, elle
entre littéralement en dialogue
avec la terre, comme en témoi-

gnent aujourd’hui photographies
etvidéosquedévoileen intégralité
l’exposition londonienne. On y
voitsasilhouettefairecorpsavecle
paysage: saisiepar lacaressed’une
vague; offerte au flux d’une riviè-
re; devenant flamme. Creusant sa
tombe, déjà, dans l’herbe et la
paille, le sable, lapierreou laboue.

Ducorpsnerestesouventquesa
trace.Ondirait les empreintes lais-
sées par une divinité préhistori-
que, les restes d’un culte primitif.
Commel’artiste l’a toujours recon-
nu, ces œuvres inspirées par un
voyage marquant au Mexique se
souviennent avant tout de son
enfance à Cuba, où elle est née en
1948et qu’elle a quittée en 1961, au
momentde la révolution castriste.
«C’est le sentiment de magie, de
connaissance et de pouvoir de l’art

primitifqui influencemonattitude
personnelleenvers l’art,écrivit-elle.
Atraversmonart, je veux exprimer
l’immédiateté de la vie et l’éternité
de lanature.»

Apaiser le sentimentde l’exil, sa
douleur perpétuelle que n’anéan-
tit jamais l’obtentiondelanationa-
lité américaine en 1971. Dans ses
tentatives de fusion avec la terre,
c’est cela aussi qu’Ana Mendieta
essaie de réparer. Revenant à cette
forme de paganisme des cultes de
lasanteriacubaine,prochesduvau-
dou:«Monartreposesurlacroyan-
ceenuneénergieuniversellequitra-
verse tout, de l’insecte à l’homme,
de l’hommeauspectre,du spectreà
la plante, de la plante à la galaxie,
résume-t-elle. Mes œuvres sont les
veinesd’irrigationdu fluideuniver-
sel.»Et le sangy coule encore… p

Emmanuelle Lequeux

AnaMendieta. Hayward Gallery,

Southbank Centre, Belvedere Rd, Lon-

dres. Jusqu’au 15décembre.

Southbankcentre.co.uk

Lestableaux
s’enchaînentsibien

quel’ona
l’impressionde

s’immergerdansun
paysageimprégnépar
l’épaisseurdutemps

Emma (Boutaïna El-Fekkak), taraudée par unmal de vivre indéfinissable. JEAN-LOUIS FERNANDEZ

Unefemmeàl’étroitdanssavie
La jeuneCarolineGuielaNguyenmetenscène, avecbrio,uneEmmaBovaryd’aujourd’hui

Musique

Tunis

C
’est là que le voyage a com-
mencé, le début de mes
rêves.» Remontant une ruel-

le de lamédina, où le soleil, encore
chaud, finoctobre, à Tunis, se fraye
un chemin entre les murs blancs,
DhaferYoussef puise dans ses sou-
venirs. Le vocaliste et joueur d’oud
(luth oriental) vient de refermer la
lourdeporteenboisderrièrelaquel-
le sommeille la pierre d’un patio
aux arcades élégantes. L’entrée du
centreculturelBirLahjar,oùilavait
donnésonpremierconcertenTuni-
sie, en 1989.

Depuis, il a développé une belle
carrière, jalonnéedevoyages(Fran-
ce,Liban,Syrie…),departagesmusi-
caux (Wolfgang Puschnig, Paolo
Fresu, Nguyên Lê, Bugge Wessel-
toft, Omar Sosa…), de concerts et
d’albums.Enregistréavecunseptet
dehaut-vol,dontl’enchanteurclari-
nettiste turc Hüsnü Senlendirici
(TaksimTrio)etletrompettistenor-
végien Nils-Petter Molvaer, Birds
Requiem est le 7eenregistrement
publié sous sonnom.Uneproposi-
tion au souffle épique, tissant jazz
etmysticismeoriental,qu’ilprésen-
tevendredi29novembreàParis.

«Lorsque je me suis produit au
centre culturel Bir Lahjar, c’était la
première fois que je jouais en Tuni-
siemapropremusique,monhistoi-
re àmoi», se souvient lemusicien,
l’œil pétillant de plaisir. Dans le

public, de jeunes étudiants,
curieux d’entendre un musicien
tunisien qui «mélangeait l’oud
avec des instruments atypiques,
tablasindiens,contrebasse,trombo-
ne, violon…»

AVienne, le choc

Sa famille, venue de Téboulba,
un village de pêcheurs où il est né
en 1967, avait fait le déplacement.
Jouer devant les siens, ça vous fout
untracterrible.Unétatparadoxale-
ment plutôt stimulant. «Créer sur
scène sans trac, c’est commeman-
ger quelque chose qui n’a pas de
goût.»Pourquoi,ensuite,est-ilpar-
ti enAutriche? «C’était le seul pays
où jepouvaismerendre sansvisa.»

Il rêvait de Vienne comme de
l’endroit où il fallait se trouver

pour être au plus près de la musi-
que classique. Il y reçoit le choc de
savie,affirme-t-il, envoyant lepre-
mier piano à queue. A Vienne, il se
met à l’allemandet à des étudesde
musicologie. Pas longtemps. « Je
me suis rendu compte que je pou-
vais faire ma musique sans piano,
sansmaîtriserlesolfège,lathéorie.»
Happé par le jazz, il passera ses
nuits dans les clubs et les bars à
musique. Un nomadisme noctur-
ne fécond qu’il poursuit ensuite à
Paris.

Aujourd’hui, il a jeté l’ancre en
Tunisie.Assis aubordd’unchemin
longeant la mer, à Mahdia, ville
côtière au sud de Tunis, il plonge
son regard vers l’horizon. «Je suis
un mélancolique. L’oud, c’est de la
mélancolietotale.Quantàlanostal-

gie, elle m’a toujours accompagné.
C’estmonarme,unespoir,unrêve.»
Là,dans ladouceurdusoir, ilprend
ses distances avec Tunis la bruyan-
te,oùlesbarbelésautourdesarbres
et lesgendarmesenarmessontdes
signes tangibles de la tension qui
règnedans lepays.

Uneréalitédont il estdifficilede
s’affranchir. Dhafer Youssef
s’avoue «triste et vraiment déçu»
de la manière dont les choses ont
évolué après le soulèvement qui a
entraîné la chute duprésident Ben
Ali,enjanvier2011.Alasoiréedeclô-
ture du Festival de Carthage, le
15août 2012, il avait invité le poète
Sghaier Ouled Ahmed. «Pour moi,
il est notre drapeau. Avoir unpoète
d’un tel calibre me rend fier d’être
tunisien.Ce jour-là, il aditàmapla-
cemonoppositionàEnnahda.Atra-
vers ses vers, le poète s’est adressé à
Dieu,àqui ils’estplaintdel’hypocri-
sie de son peuple. Il lui a demandé
dedémasquerles imposteurs.Puis il
a interpellé le peuple, l’incitant à se
montrerà la hauteur, à prendre le
contrôle de son destin, à s’instruire
età se cultiver.» p

PatrickLabesse

Dhafer Youssef en concert le 29novem-

bre à 20h30 au Théâtre des Bouffes du

Nord, 37 bis, bd de la Chapelle, Paris 10e.

De 23 à 28 euros.

Le 12 février 2014 à Rungis (Val-de-Mar-

ne), Théâtre L’Arc en ciel, 1, place du

Général-de-Gaulle.

Birds Requiem 1CD Birds

Requiem/Sony Music.

Desoncorps,ellefit
uneterredeconquête,

le lieudetoutes
lesquestions

AnaMendieta,uneœuvre
deterreetdesang
LaHaywardGallery, àLondres, consacreune
rétrospectiveàcetteartiste longtempsoubliée

En juin 2012, auDimajazz festival de Constantine. ZOHRA BENSEMRA/REUTERS

DhaferYoussef, l’oudmélancoliquedeTunis
Lemusicien, quimélange jazzetmysticismeoriental, estenconcert auxBouffesduNord, àParis
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 « Elle brûle » les planches de la Colline 

27 novembre 2013 Par Claire Teysserre-Orion | 0 commentaires 
 
 

 

Elle brûle  est le deuxième volet d’une série que la compagnie des Hommes approximatifs, menée par Caroline 
Guiela Nguyen avec des textes de Mariette Navarro, consacre à Madame Bovary. 

 
 

 

Une petite exposition précède le spectacle. En fait, nous pénétrons dans un appartement : dans l’entrée, nous 
entendons déjà sur le répondeur de la famille, les voix d’Emma et Charles, et de leur fille Camille. Dans le couloir 
qui mène jusqu’à la salle de spectacle, des post-it où apparaissent des listes de choses à faire mais aussi de 
mots doux, un placard à pharmacie, des collections en tout genre, des billets de train… Cette entrée en matière 
sonne déjà aussi juste, ni caricaturale ni bâclée, que tout le reste de la pièce. Dès lors, on entre dans l’univers 
d’une famille, dans son intimité. Nous, les spectateurs, regardons, par le trou de la serrure, le désespoir et la 
chute d’une femme. 



La pièce commence le premier jour du nouveau travail d’Emma, alors mère au foyer. Elle est d’abord excitée à 
l’idée de gagner de l’argent même si elle se trompe sans cesse sur le montant de son salaire – on comprend dès 
lors que l’argent sera un problème. Mais elle se trouve dans l’impossibilité de sortir de chez elle : la maison, ce 
lieu où elle est reine – son mari l’adore et elle peut adorer sa fille – et où elle étouffe. Commencera alors la spirale 
du mensonge car elle est aussi dans l’impossibilité de sortir d’elle-même, de dire ce qui ne vas pas – la sait-elle 
elle-même ? A moins que ce ne soit les autres qui ne le voient pas telle qu’elle est. 

Ces autres forment le cadre idéal de la perte inexorable d’Emma. Chacun tient formidablement sa place pour que 
rien ne change. Charles, merveilleusement bien incarné par Jean-Claude Oudoul, anime comme on l’attend la vie 
de la maison : les blagues fusent, presque trop présentes pour ne pas cacher un malaise. Pourquoi ne peut-on 
pas parler sérieusement, si ce n’est du bulletin scolaire de la fille Camille ? L’on voit au fil de la pièce se déployer 
le jeu de Margaux Fabre qui interprète l’adolescente, comme une démonstration des changements intenses de 
cet âge, de son aptitude aussi à percevoir le vide où sa personnalité peut se développer, à l’abri de ses parents. 

Quant au texte, il dessine intelligemment les relations de chacun des personnages, il y a peu de stéréotypes et le 
spectateur compatit pour tous : la grand-mère mutique, le professeur de piano savant, le factotum simple d’esprit 
en plus des membres de la famille. Il n’y a malheureusement pas de responsable désigné au drame de la vie. La 
violence de la société, l’immense solitude de chacun et la fragilité de certains imaginent le reste, « parce que 
certaines personnes peuvent supporter plus de choses que d’autres. La guerre, l’amour. » 

Dans le livret du spectacle, Caroline Guiela Nguyen, raconte comment les hasards de la vie, l’ont amenée à avoir 
affaire avec Emma. La compagnie jonglant toujours entre fiction et réalité, on ne saura jamais trop laquelle nourrit 
l’autre. Une vidéo (http://www.leshommesapproximatifs.com/2012/03/05/elle-brule/) d’ « enquête » sur le site de 
la compagnie interroge des protagonistes du drame. Là, le travail de catharsis du théâtre fonctionne à merveille et 
le spectateur en ayant assez vu, ne veut en savoir davantage. 

Claire Teysserre-Orion 

Visuel :© La Colline 

« Elle brûle », une création de la compagnie des Hommes Approximatifs et de la Comédie de Valence Centre 
National Dramatique Drôme Ardèche. 
Mise en scène : Caroline Guila Nguyen, écriture au plateau : Les Hommes Apporximatifs, textes : Mariette 
Navarro. Avec Boutaïna El Fekkak, Margaux Fabre, Alexandre Michel, Ruth Nuësch, Jean-Claude Oudoul, Pierric 
Plathier. 
Du 15 novembre au 14 décembre 2013 au Petit Théâtre de La Colline. Détail des horaires et des tarifs ici 
(http://www.colline.fr/fr/spectacle/elle-brule) 
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Frédéric Leidgens dans Le Tigre bleu de l’Euphrate.
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CRITIQUE

RÉGION / AUBUSSON

DE ANGÉLICA LIDDELL / MES GUY ALLOUCHERIE

AIMER SI FORT
Spectacle mêlant danse, théâtre, performance et cirque, Aimer si fort, 
créé à Douai, reprend la trame de La casa de la fuerza d’Angélica Liddell. 
Une œuvre de prolongement, de cousinage, originale et fort bienvenue, 
pour que l’onde de la beauté ne cesse de se propager.

Il y a deux ans au Festival d’Avignon, La casa de 

la fuerza d’Angélica Liddell envoûtait le public du 

cloître des Carmes. Forme performative de plus 

de cinq heures qui déroulait dans la nuit une 

déchirante plainte autour de la violence mascu-

line et amoureuse, le spectacle ravissait par sa 

beauté singulière. Une beauté tellement liée à la 

personnalité d’Angélica Liddell – et à une écri-

ture largement autobiographique – que le pari 

d’adaptation de Guy Alloucherie pourrait paraî-

tre insensé. Le metteur en scène dit avoir perçu 

Angélica Liddell « comme une sœur, la sœur qui 

est en lui » et a décidé de reprendre en partie le 

texte initial de son spectacle, tout en y mêlant 

les réactions de sa troupe et la façon dont le 

texte de Liddell l’a traversée. Avec Aimer si fort il 

donne donc à découvrir l’œuvre de Liddell autant 

qu’il en travaille la réception. Reprenant des élé-

ments scénographiques du spectacle de l’espa-

gnole atrabilaire, il y imprime sa patte faite de 

simplicité et d’humanité, de mélange des genres 

et des arts pour un spectacle où l’hommage ne 

nuit en rien à la créativité.

POÉSIE ÉRUPTIVE
Devant Aimer si fort, le spectateur ayant vu l’œu-

vre princeps se réjouit des clins d’œil et réso-

nances avec la mise en scène de Liddell, tandis 

que le “néophyte” découvre à la fois l’œuvre et sa 

source. Au propos intime porté par l’histoire per-

sonnelle d’Angélica Liddell se mêle la violence 

faite aux femmes que cristallisent ces viols et 

meurtres en série commis dans la ville de Ciu-

dad Juarez au nord du Mexique. Tour à tour, sur 

scène, neuf femmes deviennent de potentielles 

Liddell qui crachent cette violence intérieure 

que l’artiste espagnole sait si bien métamorpho-

ser en poésie éruptive. Elles ne le font pas par 

imitation mais par appropriation, littéralement 

par l’incorporation de cette œuvre. Avec deux 

hommes, ces femmes prolongent ainsi l’utopi-

que chaîne sororale esquissée par l’artiste espa-

gnole. Au milieu d’elles, Nadia, au débit heurté, 

qui ne parvient à marcher que dans un équilibre 

précaire, physiquement abîmée, porte à la fois 

la réalité et la théâtralité du propos. Cette mise 

en scène prouve le talent de Guy Alloucherie qui 

depuis longtemps et encore une fois inscrit pro-

fondément le théâtre dans la vie.

Éric Demey

Théâtre Jean Lurçat, Scène nationale  

d’Aubusson, 16 av. des Lissiers. 23200 Aubusson. 

Le 19 décembre à 20h30. Tél. 05 55 83 09 09.  

Le 31 janvier au Fanal, 33 bd. Victor-Hugo,  

44600 Saint-Nazaire. Tél. 02 40 22 91 36.  

Les 25 et 26 mars à l’Agora, allée de l’Agora, 

91000 Evry. Tél. 01 60 91 65 65. Durée 2h.

Rejoignez-nous sur Facebook   

phase, affluent de la rive gauche de l’Indus, 

qu’Alexandre arrêta sa course vers l’Orient : 

de l’autre côté du fleuve, l’inconnu de terres à 

conquérir encore ; dans le retrait et le retour, 

la mort comme seule promesse. 

LE TOMBEAU LITTÉRAIRE D’ALEXANDRE
C’est depuis l’Orient et en usant de ses codes 

théâtraux que Thierry Roisin choisit d’éclairer 

son Alexandre, incarné par le charismatique 

Frédéric Leidgens. Le comédien n’a pas l’âge du 

rôle. Mais peut-être vieillit-on plus vite à vivre 

THÉÂTRE 
ST-QUENTIN-EN-YVELINES
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CRITIQUE

RÉGION / THÉÂTRE D’ARRAS

DE LAURENT GAUDÉ / MES THIERRY ROISIN

LE TIGRE BLEU  
DE L’EUPHRATE
Thierry Roisin confie à Frédéric Leidgens le rôle d’Alexandre le Grand, 
tel que Laurent Gaudé l’imagine dans son ultime combat avec la mort. 
Un spectacle fascinant, interprété par un comédien magnétique.

Né à Pella et mort à Babylone, tué par une 

mystérieuse fièvre qui seule put venir à bout 

de son insatiable désir de conquête, Alexandre 

parvint, malgré son trépas précoce et grâce à 

sa fulgurante carrière militaire, à repousser 

les frontières du monde jusqu’aux limites d’un 

Orient impénétrable. Laurent Gaudé a imaginé 

le dernier face-à-face du conquérant avec la 

mort, dont la guerre l’avait jusqu’alors diverti. 

« Un roi sans divertissement est un roi plein de 

misères », dit Pascal. Lorsque vient le temps 

d’affronter l’angoisse irrémédiable, le roi est 

aussi intensément que vécut Alexandre. Après 

avoir si fréquemment fourni pâture à la mort, 

le guerrier finit par lui ressembler : la rencontre 

avec elle est l’ultime étape du narcissisme de 

celui que l’oracle de Siwa avait divinisé comme 

rejeton d’Ammon. Sous un vaste écran mobile 

qui descend progressivement à mesure du 

récit, Frédéric Leidgens se livre à cette fasci-

nante introspection dans laquelle Alexandre 

fait le récit de sa vie conquérante jusqu’à l’ul-

time requête : il supplie la mort d’emporter 

son corps tout entier, afin qu’il échappe à la 

putréfaction humiliante : ni corps, ni tombeau, 

ni sôma, ni sèma après le trépas de celui qui 

ne fut qu’action, mouvement et fulgurance. On 

sait que les archéologues cherchent encore la 

mystérieuse sépulture et le corps d’Alexandre. 

Suggérons-leur que la littérature est le seul 

mausolée indestructible : d’Alexandre, Laurent 

Gaudé est le taricheute et Frédéric Leidgens le 

grand prêtre…

Catherine Robert

Théâtre d’Arras, 7 place du Théâtre,  

62000 Arras. Les 18 et 19 décembre 2013 à 20h. 

Tél. 03 21 71 66 16. Spectacle vu à la Comédie  

de Béthune. Durée : 1h15.

Rejoignez-nous sur Facebook   

misérable, tout Alexandre qu’il est, et rien ne 

peut le consoler d’avoir à disparaître à son 

tour, même après Darius, le roi des rois. La 

veine littéraire de Laurent Gaudé est baroque 

et chatoyante, aurifère et clinquante. Elle est 

à la mesure de la magnificence de son héros 

et de la richesse de ses conquêtes. En choi-

sissant l’épure d’une mise en scène orientali-

sante, Thierry Roisin la dépouille de ses excès 

grandiloquents et rend Alexandre le puissant 

à la fragilité de sa condition : humain, miséra-

blement humain. C’est sur les bords de l’Hy-
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CRITIQUE

LA COLLINE

DE MARIETTE NAVARRO / MES CAROLINE GUIELA NGUYEN

ELLE BRÛLE
Une famille d’aujourd’hui qui 
plonge dans un drame sans âge : 
bienvenue dans le néo-réalisme 
théâtral concocté par la compagnie 
des Hommes approximatifs. Elle 

brûle ou un spectacle flamboyant 
de promesses.

On comprend pourquoi Caroline Guiela Nguyen, 

metteure en scène de la compagnie des Hom-

mes approximatifs, tient à ce que reste secret 

ce qui constitue pourtant un ressort essentiel 

de son spectacle. En effet, la pièce, créée à la 

comédie de Valence, ménage longtemps une 

forme de suspens, et n’hésite pas à verser du 

réalisme dans le fantastique pour pimenter la 

narration. Ce penchant pour des ingrédients 

un peu artificiels – les visions hallucinées 

d’une poupée masquée, d’étranges messages 

déposés sur le répondeur téléphonique – et 

une écriture qui peine parfois à s’envoler dans 

les moments d’acmé constituent à notre avis 

les deux petites faiblesses d’un spectacle qui 

par ailleurs vaut largement le détour. Nous ne 

révélerons donc pas ce que le spectateur com-

prend petit à petit, basculant du plaisir de voir 

se mettre en place les pièces du puzzle narratif 

à celui de découvrir tous les jeux référentiels 

qui le sous-tendent.

UN STYLE VÉRITABLEMENT SINGULIER
Essentiel, ce jeu référentiel l’est d’autant 

plus qu’il légitime tout le travail scénique mis 

en place par la compagnie, en grande partie 

tourné vers la production d’effets de réel. Sur 

le plateau, un intérieur soigné d’une maison 

ordinaire, un intérieur qui aurait traversé les 

siècles, avec ses côtés kitsch, ses pots de 

fleurs et sa salle à manger bas de gamme. Une 

vieille femme, la mère de Charles, débonnaire 

devenue neurasthénique ; Charles ; un homme 

à tout faire, taiseux ; la fille de Charles, qui fait 

venir son professeur particulier, échangent. 

Une petite musique en sourdine derrière eux. 

Elle vient de la chambre aux pans translucides 

qui en s’ouvrant révèlent le corps allongé et 

resplendissant d’Emma, morte sur son lit. Il 

faut alors reconstruire le passé, savoir com-

ment on en est arrivé là. C’est donc presque la 

même scène qui va se jouer et se rejouer dans 

le cadre étroit de cette maisonnette et de ce 

long flash-back. Autour du petit-déjeuner, de 

la table qu’il faut ranger, de la fille qu’il faut 

emmener à l’école, avant de partir au travail, 

comme dans la vie, les jours se suivent et se 

ressemblent en effet, jusqu’à ce qu’éclate le 

drame. Le travail minutieux, composé d’écriture 

de plateau et d’un réalisme poussé jusqu’aux 

borborygmes de la machine à café, produit un 

théâtre aux confins du réel et du cauchemar, 

porté par des comédiens excellents. Avec 

Elle Brûle, la compagnie signe un spectacle 

d’autant plus prometteur qu’il affirme un style 

véritablement singulier, qui rapproche le théâ-

tre du cinéma et dans sa théâtralité fait parfois 

penser à Joël Pommerat.

Éric Demey

Théâtre de la Colline, 15 rue Malte-Brun,  

75020 Paris. Jusqu’au 14 décembre, du mercredi 

au samedi à 21h, le mardi à 19h et le dimanche  

à 16h. Tél. 01 44 62 52 52. Durée : 2h15.

Rejoignez-nous sur Facebook   

L’inquiétant réalisme d’Elle brûle.

Angélica Liddell 

à la mode brique et charbon du Nord.



 

 

01 décembre 2013 

CHRONIQUE THÉÂTRE : ELLE BRÛLE 

Mise en scène Caroline Guiela Nguyen  

Textes Mariette Navarro 

Lire sur Les Chroniques de Racines 

Personne ne voit rien mais c’est moche. C’est monstrueux. Et en ce moment 
même, c’est en marche, en mouvement. Ça se multiplie, ça sort de nulle part. Et 
ça va s’étendre, ne pas arrêter de s’étendre. C’est comme un trou noir, de plus 
en plus profond, qui grandit, qui se métamorphose. Chaque jour c’est une 
nouvelle forme, on ne peut jamais l’apprivoiser, on ne peut jamais s’y habituer, 
tu comprends ? Il n’y a jamais de repos, il n’y en aura plus jamais. Ça a 
commencé depuis longtemps, avant même qu’on y pense. C’était peut-être 
minuscule au tout début. Un tout petit dérèglement. Si ça se trouve, ça  
Je n’avais plus vraiment l’intention d’alimenter le blog en chroniques sur des 
représentations théâtrales. Mais Elle brûle m’a tellement bouleversée que je ne 
peux pas m’empêcher de vous en glisser un mot. 
Un téléphone sonne dans un appartement, Emma ne décroche pas et soudain le 
répondeur se déclenche. Une voix appelle, pleure, résonne dans l’espace réduit 
de l’appartement et fait écho à ce qui se joue à l’intérieur d’Emma. Elle brûle, 
c’est l’histoire de l’effondrement intérieur d’une femme, d’une famille, une 
consumation lente et inéluctable d’autant plus tragique qu’elle est sans prise, 
idiote, quotidienne, banale. 
Lecture contemporaine de Flaubert, inspirée également de faits divers récents, 
Elle brûle utilise comme matériau de base le réel, l’ordinaire. Le spectateur 
traverse d’abord un petit musée rempli d’objets divers, de petits bouts de toute 
une vie, avant de rentrer dans la salle, intime, qui le projette vers la scène et 
son décor familier d’appartement lambda. En quelques tableaux, la pièce 
traverse dix ans de la vie d’une famille. Le pari est audacieux, d’autant plus 
qu’Elle brûle est une œuvre collective, née de la rencontre entre l’auteur, la 
metteur en scène et les acteurs. De cette rencontre un spectacle a vu le jour, 
fascinant et fragile. 
Il n’y a pourtant aucun faux pas tant l’intelligence de la construction, de la mise 
en scène, du texte, des acteurs est immense. Tout est d’une justesse insensée, 
de l’utilisation de la lumière, de la musique, du décor, des costumes. Et puis il y 
a Boutaïna El Fekkak qui interprète Emma, dont le visage se refuse souvent au 
spectateur, et dont les moindres frémissements passent par le corps, la voix qui 
chante, se brise, se relève. Elle est magnifique, ils le sont tous d’ailleurs. 
Emma c’est moi, c’est toi spectateur, c’est ta mère ou ta tante. Et il faut voir ce 
spectacle bouleversant qui m’a remué jusqu’au fond de mes tripes et remue 
encore, quelque part par là. C’est au Théâtre de la Colline et c’est jusqu’au 14 
décembre. 
 

http://chroniques.annev-blog.fr/2013/12/chronique-theatre-elle-brule/ 
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http://fr.wikipedia.org/wiki/Madame_Bovary
http://www.colline.fr/fr/auteur/caroline-guiela-nguyen‎
http://fr.wikipedia.org/wiki/Mike_Leigh‎
http://fr.wikipedia.org/wiki/Mike_Leigh‎
http://fr.wikipedia.org/wiki/Rosetta_(film,_1999)
http://www.compagnieduveilleur.net/lequipe/mariette-navarro
http://riverains.rue89.com/j-p-thibaudat
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LA COLLINE
DE MARIETTE NAVARRO / MES CAROLINE GUIELA NGUYEN

ELLE BRÛLE
Une famille d'aujourd'hui qui
plonge dans un drame sans âge:
bienvenue dans le néo-réalisme
théâtral concocté par la compagnie
des Hommes approximatifs. Elle
brûle ou un spectacle flamboyant
de promesses.

On comprend pourquoi Caroline Quieta Nguyen,
metteure en scène de la compagnie des Hom-
mes approximatifs, tient à ce que reste secret
ce qui constitue pourtant un ressort essentiel
de son spectacle. En effet, la piece, créée a la
comêdie de Valence, menage longtemps une
forme de suspens, et n'hésite pas à verser du
réalisme dans le fantastique pour pimenter la
narration. Ce penchant pour des ingrédients
un peu artificiels - les visions hallucinées
d'une poupée masquée, d'étranges messages
déposés sur le répondeur téléphonique - et
une écriture qui peine parfois à s'envoler dans
les moments d'acmé constituent à notre avis
les deux petites faiblesses d'un spectacle qui
par ailleurs vaut largement le détour. Nous ne
révélerons donc pas ce que le spectateur com-
prend petite petit, basculant du plaisir de vol r
se mettre en place les pièces du puzzle narratif
à celui de découvrir tous les jeux référentiels

qui le sous-tendent. Vv<< *î***T"'"<!.

UN STYLE VÉRITABLEMENT SINGULIER

Essentiel, ce jeu réferentiel l'est d'autant
plus qu'il légitime tout ie travail scénique mis
en place par la compagnie, en grande partie

tourné vers la production d'effets de réel. Sur
le plateau, un intérieur soigné d'une maison
ordinaire, un intérieur qui aurait traversé les
siècles, avec ses côtés kitsch, ses pots de
fleurs et sa salle à manger bas de gamme. Une
vieille femme, la mere de Charles, débonnaire
devenue neurasthénique, Charles, un homme
à tout faire, taiseux, la fille de Charles, qui fait
venir son professeur particulier, échangent.
Une petite musique en sourdine derrière eux.
Elle vient de la chambre aux pans translucides
qui en s'ouvrant révèlent le corps allongé et
resplendissant d'Emma, morte sur son lit. Il
faut alors reconstruire le passé, savoir com-
ment on en est arrive la. C'est donc presque la
même scène qui va se jouer et se rejouer dans
le cadre étroit de cette maisonnette et de ce
long flash-back Autour du petit-déjeuner, de
la table qu'il faut ranger, de la fille qu'il faut
emmener à l'école, avant de partir au travail,
comme dans la vie, les jours se suivent et se
ressemblent en effet, jusqu'à ce qu'éclaté le
drame. Le travail minutieux, composé d'écriture^
de plateau et d'un réalisme poussé jusqu'aux
borborygmes de la machine à café, produit un
théâtre aux confins du réel et du cauchemar,
porté par des comédiens excellents. Avec
£(/e Brû/e, la compagnie signe un spectacle
d'autant plus prometteur qu'il affirme un style
véritablement singulier, qui rapproche le théâ-
tre du cinéma et dans sa tnéâtralité fait parfois
penser à Joël Pommerat.

Éric Gemey

éâtre de la Colline, 15 rue Malte-Brun, ~^w

75020 Paris. Jusqu'au 14 décembre, du mercredi

au samedi à 21 h, le mardi à 19h et le dimanche

à16h.Tél.01 44625252.Durée.2h15.
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Des filles singulières. 
L'amour, ou son manque, n'est pas un sujet neuf. Tout est dans la façon d'en parler. 
Exemple avec quelques jeunes femmes de talent. 
 
 

  

Emma, perdue dans sa cuisine 

  



« Elle Brûle »  de Caroline Giuela Nguyen n’est pas un spectacle que l’on se contente de regarder. On y 

pénètre, y compris en accédant à la salle en passant par un couloir orné de petits objets sans importance, 

utiles ou non, de ceux que l’on entasse chez soi pour se faire un molleton de souvenirs, pour peupler les 

vides. Voici la cuisine/ salle à manger/ salon avec papier peint, plantes vertes. Un intérieur au demeurant 

modeste, à tel point que l’on se dit que si le père nourricier de la maison est médecin, comme il l’affirme, 

c’est que le niveau de vie de la profession a sérieusement baissé. Au fait, est-il vraiment médecin, cet 

homme qui part tous les matins en laissant son épouse Emma qui affirme qu’elle cherche du travail, qu’elle 

va travailler, et ce un jour après l’autre. Car Emma s’enfonce dans la dépression, Emma se suicidera. Et lui, 

il ne voit rien ? Et d’où vient cette grand-mère mutique qui déplace les chaises, les plantes vertes, perdue 

dans ses pensées, monologuant parfois en une langue étrangère ? Et pourquoi personne ne voit que la fille 

de la famille est une adolescente terriblement inquiétante, rude, crue ? (Photographies Jean-Louis 

Fernandez) 

  

Et pourtant, dans cette famille, on vit, on se parle  gentiment, on répète les mêmes rituels quotidiens, jour 

après jour : le petit déjeuner, tout ça.  Mais personne ne semble voir vraiment l’autre.   Emma se mure peu 

à peu dans sa dépression, achete tout et n’importe quoi, met sa famille en faillite. Et Emma avalera du 

poison.  Madame Bovary, suivie de bien d’autres femmes que mentionnent parfois les faits divers, a été 

une des sources d’inspiration de «Elle Brûle», sur des textes de Mariette Navarro. Ce spectacle brouille les 

pistes attendues ( une histoire de famille..) avec une extrême délicatesse dans son attachement au petit 

détail – un geste, une intonation de voix. Chaque instant est ordinaire, mais sourdement étrange ( et 

quelles lumières !). Les acteurs sont merveilleusement entiers, présents, comme si leurs personnages 

n’avaient pas d’autres pensées que celles de ce moment-là,  précis. Citons père, mère et fille : Jean-Claude 

Oudoul, Boutaïna El Fekkak, Margaux Fabre. Comédienne, ancienne élève du TNS Strasbourg, Caroline 

Guiela Nguyen a fondé en 2008 sa compagnie  «les Hommes approximatifs».  Approximatif, son spectacle 

ne l’est pas. Il dénote une grande maitrise, il soulève la peau du réel, l’épaisseur du présent.  ( La Colline, 

jusqu’au 14 décembre. Théâtre Dijon-Bourgogne du 18 au 20 décembre. Comédie de Saint-Etienne du 7 au 

10 janvier). 

  

Parlez-leur d’amour 

 Dans le genre jeu de rôles délicat, et  d’une drôlerie qui fait parfois songer aux « Diablogues» de Roland 

Dubillard , Frédérique Loliée et Elise Vigier font merveille, et de plus elles sont touchantes. Il s’agit de 

« Déplace le Ciel » de Leslie Kaplan, auteur avec lesquelles ces deux fines comédiennes entretiennent un 

long compagnonnage. Deux filles (F et E)  en mal d’amour ( l’un attend en vain un certain Léonard)  

bricolent des situations, des dialogues, s’inventent des « micro-fictions », y compris  genre western. Elles 

sautent du coq à l’âne, évoquent la supériorité de la langue française sur l’anglaise, un voyage en 

amoureux vers Lisbonne à la douceur du rêve, que sais-je encore ? Une télévision diffuse des émissions et 

des jeux, l’une convoque le savoir encyclopédique sur son I phone, leurs aphorismes ont la fausse légèreté 

d’un nuage, et ainsi ce spectacle, joli, profond, enjoué ( quelles diablesses) dont on a bien conscience de 

vous parler trop vite, mais mieux vaut tard que jamais (TGP Saint-Denis, jusqu’au 15 décembre).  

  

On a pris un peu (beaucoup..) de retard sur ce blog pour vous parler de deux ou trois spectacles qu’on vous 

conseille néanmoins sans attendre : «Un métier idéal » d’après John Berger et John Mohr, avec Nicolas 

Bouchaud, mise en scène Eric Didry ( Rond-Point, jusqu’au 4 janvier) et «YLajali »de Jon Fosse (sur les 

traces de  « La Faim » de Knut Hamsum) mis en scène par, et avec Gabriel Dufay  (Le Monfort, jusqu’au 14 

décembre).  Et « Cineastas » de l’argentin Mariano Pensotti et sa bande venue de Buenos-Aires ( Festival 

d’Automne à Paris/ Maison des Arts de Créteil, du 11 au 14 décembre).  
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LA DISPUTE  

 
http://www.franceculture.fr/player/reecouter?play=4752788 

 

 Par Arnaud Laporte Le site de l'émission  

60 minutes   

"Elle brûle" & "Gros câlin"  
09.12.2013 - 21:00  

La Dispute s'intéresse ce soir aux spectacles vivants en présence des critiques suivants : 
-          Joëlle Gayot  (France Culture) 
-          Vincent Hugue t (Marianne) 
 
A propos des pièces suivantes : 
 
-  "Elle brûle",  de Mariette Navarro , mise en scène Caroline Guiela Nguyen,  jusqu'au 14 décembre au Théâtre de la Colline :  
 

 

Elle brûle Mariette Navarro © Théâtre de La Colline 

 
  
- "Gros câlin", de Romain Gary,  mise en scène Bérangère Bonvoisin , depuis le 15 novembre au Théâtre de l'Œuvre : 
  

 

Gros câlin Romain Gary © Théâtre de l'Œuvre 
  
   
Sans oublier, l’irremplaçable revue de presse culturelle d’Antoine Guillot. 
 
 Et le coup de fil passé à  Delphine Pinasa, directrice du Centre National du Costume de Scène , commissaire de l'exposition 
"En piste, les plus beaux costumes de cirque"  faisant découvrir cet univers depuis l'apparition du cirque moderne au XVIII 
siècle jusqu'aux mutations du cirque contemporain, jusqu'au 5 janvier  au CNCS,  à Moulins en Auvergne . 



La Couleur des Planches 

 

 

Elle brûle, de Mariette Navarro par Caroline Guiela Nguyen 

Publié le 12 décembre 2013 par savannahmace  

 
« Je n’arrive pas à comprendre. J’aurais aimé pouvoir l’aider, si j’avais vu quelque chose.», Anne Rouault – la cousine d’Emma 

Écrit à partir d’un fait divers, précédé d’un hasard inopportun, Elle brûle, de Mariette Navarro est un hommage à Emma 

Bauchain, épouse et mère disparue trop tôt. Afin de nous plonger en plein cœur du quotidien de cette famille, Caroline 

Guiela Nguyen, installe en amont de l’entrée dans la salle du Théâtre de la Colline, une sorte de cabinet de curiosités. 

Entourés, de part et d’autres, d’objets, de musique, de souvenirs, de la Famille Bauchain, la metteuse en scène nous 

entraine au milieu de leur intimité et prolonge, l’espace de quelques instants, la mémoire de celle qui n’est plus. Celle-là 

même qui a menti pendant des années, sombrant peu à peu dans une folie et un désespoir irréversibles. Les tromperies 

et les dettes d’argent s’accumulent, Emma perd pied mais fait toujours bonne figure devant les siens. Devant son mari et 

sa fille, deux aveugles ou deux témoins muets face à sa descente aux enfers. Boutaïna El Fekkak, interprète avec 

beaucoup de fragilité et de mystère, cette femme instable, aux secrets bien gardés. Très convaincante dans son mensonge 

qui constitue la réalité qu’elle s’est créée, elle incarne avec conviction, trouble et atrocité, cette déchéance ultime. Quel 

dommage alors de faire évoluer ces personnages, confrontés à un sujet tellement riche et profond, dans un décor aussi 

kitsch et réaliste. 

L’intérieur de la maison est retranscrit dans les moindres détails, conformes à la réalité d’un foyer sans surprises qui 

dénature toute la force de l’histoire. Bien que voulant montrer l’horreur au sein de la norme, rien n’est suggéré, tout est 

évident, nous renvoyant à un réel ennuyeux et dérangeant. Le pouvoir du théâtre ne réside-t’il pas dans l’invention de 

nouveaux codes ? Nous avons déjà le cinéma pour être confrontés aux minutieux reflets identiques de notre existence. 

Sans parler de cette reproduction exacte d’un cadre de vie, le plus gênant reste l’esthétisme assez douteux qui envahit ce 

beau plateau que nous regrettons. 

Trop d’artifices, gâchent la dimension psychologique de cette mise en scène et réduisent l’exploration sans fin des 

méandres d’Emma Bauchain. De plus, certaines scènes répétitives sont trop longues et manquent alors d’intérêt.  De 

l’intérêt nous en avons pourtant pour l’autre, qu’à la sortie, nous observons différemment. 

Théâtre de la Colline 

http://critiquestheatrales.wordpress.com/2013/12/12/elle-brule-de-mariette-navarro-par-caroline-guiela-nguyen/ 

 

http://critiquestheatrales.wordpress.com/
http://critiquestheatrales.wordpress.com/2013/12/12/elle-brule-de-mariette-navarro-par-caroline-guiela-nguyen/
http://critiquestheatrales.wordpress.com/2013/12/12/elle-brule-de-mariette-navarro-par-caroline-guiela-nguyen/
http://critiquestheatrales.wordpress.com/author/savannahmace/
http://www.colline.fr/fr/spectacle/elle-brule
http://critiquestheatrales.wordpress.com/2013/12/12/elle-brule-de-mariette-navarro-par-caroline-guiela-nguyen/


ATTRACTIONS VISUELLES  
Samedi 14 décembre 2013        

- Publié dans : THEATRE (critiques)  

"Elle brûle", de Caroline Guiela Nguyen : la femme dans l'ombre  
   
   

   

 
   
   

Elle brûle  

   

par la compagnie les Hommes Approximatifs  

   

mise en scène de Caroline Guiela Nguyen  

   

Ecrit par Mariette Navarro  

   

Avec Boutaïna El Fekkak, Margaux Fabre, Alexandre Michel, Ruth Nüesch, Jean-Claude Oudoul, Pierric Plathier  
   

   

  "Elle brûle" : le titre, aussi simple que magnifique, se charge d'une grande potentialité imaginaire. Elle, c'est Emma, comme celle du célèbre roman de 

Flaubert ; mais c'est aussi un fait divers sur le suicide d'une femme que Caroline Guiela Nguyen a suivi avec une attention particulière.  

   

 Avant d'entrer sur scène, la metteuse en scène (membre du collectif les Hommes Approximatifs) amène le spectateur à parcourir une sorte de 

cabinet de curiosité : des deux côtés d'une allée sont disséminés des objets du quotidien, télé, ordinateur, lait de soja, etc ; un nombre incalculable de 

petites choses chargées de renforcer l'aspect réaliste de la pièce, son ancrage dans une immédiateté palpable. Rapport au réel mais tout aussi 

vestiges qui évoquent un temps révolu.  
   

 A partir de là, entrer dans la salle et suivre la famille ressemble à un compte à rebours, comme un flash back (et dans l'histoire, il y a véritablement 

un retour en arrière) où l'on serait amené à observer une indéfectible dissolution. Il y a un quotidien qui est minutieusement dépeint dans "Elle brûle", 

manière de prendre appui sur un socle qui, petit à petit, va voler en éclats, mais sans aucun coup de force. Si la pièce est longue, c'est aussi pour mieux 

livrer ces imperceptibles glissements, pour mieux disséminer les quelques signes d'une lente dérive, d'un déraillement certain : un téléphone qui sonne, 

se préparer à sortir.  
   

 Le temps à l'œuvre dans la pièce, c'est aussi celui destiné à livrer des gestes quotidiens, répétitifs, comme le passage d'un homme à tout faire 

(Alexandre Michel), la préparation d'un petit déjeuner. Comme s'il fallait, pour entretenir l'illusion d'un bonheur, s'assurer que, même dans les petits 

actes, il y avait une petite parcelle de bonheur. Et cela donne, sur un mode grotesque, les facéties du père, les jeux avec sa fille.  
   

 Mais ce réalisme-là - avant que n'opère la vraie bascule - ne renverrait qu'à une réalité étroite, bouchée, si ne perçait pas, par l'intermédiaire de la 

mise en scène, une dimension autre, aux limites du fantastique. Il y a en particulier cette chambre, théâtre de moments intimes entre Emma et son 

amant, d'où surgit une figure au départ inquiétante, mais qu'on assimile ensuite à un ange gardien. On ne manquera pas de comparer ce gros bébé à 

l'univers de Joël Pommerat (en particulier "Ma chambre froide").  
   

 Une belle attention est prêtée au passage des saisons, dans "Elle brûle" : des rideaux qu'on ferme ou ouvre témoignent de l'intensité de la lumière 

d'été, tandis qu'un orage éclate, produisant quelques éclairs. De très belles scènes (comme la discussion d'Emma avec le professeur qui vire en 

vexation mutuelle, au point qu'il n'arrive plus à parler) côtoient des moments plus délicats (le père qui rentre et voit l'homme à tout faire en pyjama, 

déclenchant la scène la plus violente de la pièce). Précisément, lorsque le jeune homme quitte la maison, il enlève tous les vêtements qu'il portait, 

partant nu, façon de signifier que son existence n'avait de sens que dans les services qu'il rendait à la maison.  
   

 Pourtant, dans cette pièce sensible, où le désir d'idéal voisine avec une forme de trivialité du quotidien, on peut sentir un déséquilibre. Ce n'est pas 

tant la longueur qui est en cause, mais bien plutôt quelques scènes par-ci par-là, qui gênent, comme celles avec la mère, dont on ne comprend pas bien 

la nécessité dramatique. Et si Boutaïna El Fekkak joue avec une grande sensibilité le personnage fragile d'Emma, il n'est pas évident au départ de 

coller à ce rôle, tant l'expression de la comédienne est ténue, sa voix portant peu. Mais il y a aussi une manière de signifier que dans cette prestation 

évanescente, le personnage est en quelque sorte déjà parti. Son destin est tracé et il n'y a plus, dans un final opératique assez glaçant, qu'à 

parachever cet itinéraire. 
 

http://attractions-visuelles.over-blog.com/
http://attractions-visuelles.over-blog.com/categorie-11165958.html
http://attractions-visuelles.over-blog.com/article-elle-brule-de-caroline-guiela-nguyen-la-femme-approximative-121601498.html
nv
Note
http://attractions-visuelles.over-blog.com/



ALLEGRO THÉÂTRE  

D I M A N C H E  2 9  D É C E M B R E  2 0 1 3  

Elle brule de Mariette Navarro. Mise en scène de Caroline Guiela Nguyen  

Un petit intérieur fripé. Les occupants sont sous tension. On découvre dans une pièce attenante le 

corps sans vie d'une femme. Et le passé d'être sur le champs recomposé. Le mystère de cette mort  

sondé. La famille réduite, se composait de Pierre, un  homme qui semblait tenir - avec indulgence et 

l'esprit souvent narquois - son petit monde à bout de bras. Emma, sa femme semblait avoir la tête 

dans les étoiles, tentait de dégotter un boulot, ne s'y rendait pas, voulait voler de ses propres ailes. 

Leur fille est une adolescente au parcours cahoteux. La grand-mère allemande  semble avoir  perdu 

la raison. Des hommes étaient fréquemment présents. L'un rendait de menus services, l'autre y 

traînait sa carcasse. Et n'était pas indifférent à Emma qui, un jour céda à cet emportement violent 

qu'on appelle la passion et découvre des zones de pénombres sensuelles dont elle ignorait 

l'existence.  

 

La jeune femme se trouva rapidement engluée dans des questions d'argent . Elle connaît l'épreuve 

des innombrables coups de fil  où une voix menaçante lui enjoint de régler ses dettes. Elle ne tarde 

pas à s''enferrer dans ses mensonges. Sa vie devenue sans issue ne tient plus qu'à un fil qui ne tarde 

pas à se rompre.  

Des liens apparaissent évidement avec Madame Bovary mais aussi avec l'Histoire de Jean-Pierre 

Romand dont Emmanuel Carrère décrit la vie de tromperies dans L'adversaire. Le besoin de réussite 

est dans nos années devenu si impératif que beaucoup n'ont d'autres choix que de faire mine  de 

mener grand train. Quand l'amour de plus s'en mêle.... 

 

La distribution (Boutaïna El Fekkah, Margaux fabre, Aexandre Michel, Ruth Nuesch, Jean-Claude 

Oudoul, Pierric Plathier) mérite un coup de chapeau collectif d'autant que le spectacle, qui se 

démarque grandement de la production courante, a été conçu à partir d'improvisations.  S'il a 

rencontré un tel succès lors de sa présentation au Théâtre de la Colline à Paris, qui lui vaudra une 

importante tournée la saison prochaine, c'est qu'il apparaît comme une authentique aventure de 

théâtre. 

 

Du 7 au 10 janvier Comédie de Saint-Etienne tel 04 77 25 14 14   

P UBL IÉ  P AR JOSHKA SCHID LOW   



 



 

25 novembre 2013 

 

 

 

 



 
Publié le 09/01/2014 

 
 
 
 
 
 
 

« Elle brûle » : une poignante descente aux enfers  

 

Théâtre. Inspirée d’un fait divers, Elle brûle, rac onte l’histoire d’un foyer rongé 
par les mensonges. Emma, une mère de famille malheu reuse, va connaître une 
véritable descente aux enfers. 

 « Elle brûle », livre tous les secrets d’une vie de famille ordinaire qui tourne au 
désastre.  

Le public est immédiatement plongé dans l’univers tendu de la pièce écrite par 
Mariette Navarro, en découvrant le suicide d’Emma, jouée par Boutaïna El Fekkak.  
« Elle brûle » va retracer la descente aux enfers d’Emma, une mère de famille 
déboussolée. Entre tromperies et mensonges, une famille bien ordinaire se dirige 
peu à peu vers un drame qui semble inévitable.  

Dans les premiers temps, tout semble pourtant aller pour le mieux, dans une famille 
soudée. Mais le mensonge brûle peu à peu ce foyer où Emma cumule amants et 
dettes. Le père médecin et la fille, jeune adolescente, mènent une vie aux 
apparences heureuses et semblent aveugles devant la détresse d’Emma.  

La mise en scène aux touches cinématographiques de Caroline Guiela Nguyen 
transporte le public au cœur d’un drame où le rire vient se mêler à la tension 
ambiante.  

Les effets sont particulièrement efficaces dans la petite salle de l’Usine, de la 
Comédie de Saint-Etienne. Le spectateur souhaiterait devenir acteur pour sauver 
Emma de ses dérives, mais comme sa famille il est impuissant devant la folie 
ordinaire qui ronge Emma. Un drame d’autant plus poignant qu’il semble pouvoir 
frapper à toutes les portes.  

« Elle brûle » jusqu’au 10 janvier à la Comédie de Saint-Etienne.  

Ce jeudi 9 : rencontre en bord de scène, à l’issue de la représentation.  

Clément Goutelle 
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